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SÉANCfe DU Ift AtniT. 



Le Secrétaire communique plusieurs lettres de 
membres reténuis «(«r leurs occupatioûs; la Société 
prête attention à ces )phrases du docteur Béooz : 
« Ma foi augmente de jour en jour, soit par les faits 
qui se passent sous mes yeux, soit par l'examen du 
fond de cette <ïdclrîne , auquel je procède avec le sé- 
)sicnit tt rattenliôu (Qu'elle mérite, a -»- Ainsi se réa- 
lisé ce que nous disions pages i32 et i33 , Bibt. ho^ 
mctôp'H t. \\\i 

\j<t Secrétaire <x)mmunique et lit une observation 
adressée à la Sociéië par le docteur Laville, de TA- 
jon , qui a guéri , en huit jours, un état nerveux ^ le-* 

BibL homœop.j t. iv, n° 7. i 
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tjtiel a commencé , il y a onze ans , par des vertiges 
suivis de tremblemens convulsifs de la joae droite , 
de la langue et du bras droit, devenus depuis deux 
ans si fréquens , qu'on en pouvait compter près de 
quarante accès par heure, durant lesquels les yeux 
et les paupières étaient convulsés , tandis que la face 
devenait rouge, et que la poitrine faisiait entendre 
un hurlement fort et profond ; ces paroxismes étaient 
accompagnés des douleurs les plus vives ; il y avait 
inappétence, déglutition presque impossible, consti- 
pation ; urines rouges , sédimenteuses ; pouls fré- 
quent et plein ; sommeil nul. — ^ Acon. , hell. , nux , 
ont été les principaux remèdes employés. 

La Société n'a pas autorisé la publication textuelle 
de cette observation, parce que Tauteur, quoiqu'il 
ait guéri très-rapidement une maladie ancienne et 
grave , ne paraît pas avoir suivi d'une façoii normale 
les préceptes qui concernent Texpcctation de Tefifet 
de chaque remède. 

M. le lieutenantr-colonel Saladin, récemment ar- 
rivé de Plombières, a raconté plusieurs cas très-re*- 
marquables de guérisons opérées par des remèdes 
homœopathiques , dont il a été le témoin , et dont 
il espère pouvoir se procurer les observations dé* 
taillées. — Il a rendu compte de la conversion d'un 
médecin qui ne connaissait Thomœopathie que de 
nom, et quia été si frappé des raisonnemens et des 
assertions de Hahn£MAI«n , qu'il en a lu ïOrganon 
entier en vingt-quatre heures , et a demandé immé- 
diatement tous les autres ouvrages publiés en fran- 

çaÎ3. 
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M. SALADm a fait eonnaitrc des Iraitemenfi d'ho* 
mœopathie vétérinaire, qui se sont passés dans su 
propriété , et dont il communiquera les observations. 

M. Pesc&ier a lu l'observation d'une fièvre inter- 
mittente guérie presque instantanément avec une 
goutte de camomille. (Voyez tome iii^ p. 374, ) 

Sur quoi M. P. Dufbïsïïe a observé que la camo- 
mille convient surtout dans le type quotidien , ainsi 
que le lui a fait connaître sa pratique dans un canton 
où les fièvres intermittentes sont communes, à cause 
probablement du voisinage de terrains inondés. — Il 
a ajouté que dans le type tierce, on ne parvenait' 
guère à guérir sans employer un antipsorique, et que 
lycop. et carh. veg. , étaient ceux qui lui avaient le 
mieux réussi ; que puis, réussissait surtout quand 
il y avait absence de soif; ignat. lorsqu'il y avait 
soif dans le frisson ; et capsic. , soif avant le frison. 
Enfin, |1 a donné ce précepte : ne pas réitérer le 
même remède, lorsque, sous son influence, un accès 
à diminué d'intensité; mais attendre; l'accès suivant 
. ne reparaîtra pas , ou sera si léger , que la maladie 
pourra être considérée comme terminée. 

Le même docteur a cité un cas d'homôeopathié 
vétérinaire qui s'est présenté chez lui» 

Une >ument qui, dans une inflammation, avait 
été traitée, il y a deux ans, par les saignées, fut 
prise ^ il y a peu de jours, de fièvre avec bouche 
chaude, oreilles froides et gonflement de ventre; 
acon. lui fut administré deux fois, à six heures de 
dislance ; le lendemain ^ peu de changement à la fiè« 



vre, moins de gonflement, bor)K>rygmes ; acortu le 
soir; le troisième jour, légère amélioration; bryon. 
suivie de lavemens, qui furent gardés, ce qui n avait 
pas eu lieu les jours précédens ; guerison. 

M- Saladin dit que, se rappelant les expériences 
physiologico-thérapeutiques faites par un médecin 
qui, ayant fait des brûlures aux pattes d'une gre- 
nouille , avait vu se guérir avec une grande promp- 
titude celles sur lesquelles il avait versé du suc d\a- 
conit^ tandis que les autres restaient malades; il 
avait voulu expérimenter Y aconit sur lui-même, et 
' que s'étant légèrement brûlé un doigt contre le bord 
d'un vase placé sur le feu, il avait dissout acon. ~ 
dans un demi-verre d'eau, et y avait plongé le doigt 
brûlé ; avant la fin de la journée , il n'y avait aucune 
trace de brûlure. 

Il a répété la même épreuve plus en grand sur une 
domestique dont la main avait été échaudée par du 
lait bouillant; il la lui fit plonger immédiatement 
dans Teau ehaude , pendant le temps qu'il dissolvait 
accru ~ dans un peu d'eau froide , dont la malade 
se lava la main; en peu de temps, la brûlure dis- 
parut. 

M. DuFRESNE a lu son mémoire sur cette ques- 
tion : l'allopathie est*elle une science? (Voyez tome 
m^p. 321.) 

La Société s'est ensuite ajournée au i5 novembre. 

Gh.-G. Peschieb, secrétaire. 
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ISOPATHIE. 

(Saite da t^me m, page 373.) 



MQHBIUINE. 

IV. U»e petite fille d'environ une année, offrant 
les prodromes de la rougeole, reçut une dose mor- 
bilKne, i^épétée an bout de quarante-huit heures. La 
maladie fît son cours plus doucement et vite que 
sous Faction d^aucun autre rémède'l 

V. La sœur du jeune garçon dont on avait pris le 
virus primitif, âgée de 9 mois, délicate, retardée , 
inquiétée par le travail des dents, chez laquelle 
lexainthèmerubéolique était plus abondant que chez 
son frète, fut atteinte d'une forte fièvre, d'une toux 
violente , d'une agitation constante; la cavité buccale 
elle-^niénte était garnie de rougeole, et la voix tout-à- 
fait rauque. Gross donna morhilline toutes les 
quarante-huit heui*cs, et la suite en fut aussi heu- 
reuse ; la rougeole disparut en trois jours ; et la rau- 
effé de la voix, qui persistait , céda à la répétition du 
même moyen. 

VI. Chez une jeune fille de 7 ahé, la maladie sui^ 
til le même cours que chez celle du numéro IV. 

Tous ces faits avaieiit lieu pendant^ une épidémie' 



de rougeole très -intense^ qui régnait à lûlerbock, 
séjour de Gross. Comme JI avait publié une in- 
struction relative à Temploi de la morhilUne^ et 
qu'il en avait remis à quiconque lui en avait de- 
mandé , il reçut d'un père de famille habitant une 
localité distante de huit à neuf lieues, où la rougeole 
s'était aussi manifestée, la lettre suivante. 

VU. i(Mon second fîls, qui avait la rougeole de* 
puis neuf jours , et qui avait encore une toux très- 
violente , a reçu deux^ granules le soir du neuvième 
)our, qui ont immédiatement fait cesser la toux, et 
laissé le malade dans le meilleur état de santé. 

» Mon fils cadet était hier matin couvert de rou* 
geôle , et a reçu aussi deux granules. Il a été ^usqu^à 
ce matin plus malade, mais il s'est endormi en 
grande chaleur et sueur, sans prendre autre chose 
que de Teau fraiehe. Aujourd'hui, depuis midi, il 
est beaucoup mieux ^ Tappétit a reparu et il est très- 
gai. Avant-hier et^aujourd'hui , il a souvent vomi. Il 
lui reste une toux pour jaquelle , d'après vos ordres, 
)e lui donnerai encore deux granules. » -^ Quelque 
temps après > Gao5S reçut la nouvelle que la toux 
avait cédé. 

VIII. La mèrç de ces deux enfans, femme ner* 
veuse , faible, maladive, sujette aux congestions vers 
la poitrine , la tête et le bas-ventre, et aux spasmes 
de divers genres, prit aussi la rougeole et avec des 
sympt^es inquiétans. Quelques jours auparavant, 
elle avait éprouvé une chaleur brûlante à l'extérieur 
et à Vintérieut , avec la peau complètement sèche » 
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douleurs de cou^ lièvre sensible, toux qui ébranlait 
toul le corps, vomissemens pituiteux, dégoût. com- 
plet de toute espèce. d'alimens. Dès que Texanthème. 
se fût montré à la face, à la poitrine et aux b^^^s, où 
il fut le plus fort, en petites plaques rouges, on 
donna à la malade deux granules morbilline. Dès^^ 
l'après-midi, la toux diminua notablement, quoi- 
qu^elle se fît sentir quand la malade prenait quelque 
aliment , surtout si elle avalait une gorgée d'eau frai* 
che. Mais la chaleur brûlante , les douleurs de poi-, 
trine et du sacrum persistèrent jour et nuit, avec 
insomnie,, défaut complet de sujeur, et sensation» 
d^angoisse. Gross fit répéter morhilline toutes les 
quarante-huit heures, et même au bout de vingt- 
quatre heures, si les symptômes ne s'amendaient 
pas ; ce traitement eut tout le succès désirable, et la 
malade, hors de danger, ne tarda pas à se passer, 
de remèdes. 

IX. Gross se loue également de l'emploi du mê- 
me remède dans une épidémie d'ophtbalmics , qu'il 
regarde comme ayant la même source que la rou^ 
geôle. 

Il attend des résultats pareils de la scarlatine^ 
qu'il se propose d'expérimenter^ • 

VACCININ£.. 

1 
j 

Çest encore Tinfatigabie scrudateur Gross qui a 
expérimenta cette substance. 

Des épreuves faites par lui-mêmç et par Khetsch* 
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MAR n'ayant pas rëoMi, au moyen de vaeeinint 
préparée avec les croûtes des boutons î G&oss cen- 
salla k celui-ci d -employer pour sa préparation la 
vaccine à Tétat de lymphe transparente prise au sep- 
tième jour; c'est avec ce virus dynamisé jusqu-àl* 
par une trituration suivie de deux atténuations dans 
lalcool, qu'il a obtenu, à sa grande joie, ^es té- 
suUats suivans. 

La première épreuve fut faite sur deux jeunes gens 
qai offraient tous les prodromes de la variote , et sur 
lesquels se montraient, surtout à la face, quelques 
boutons. Après une dose vaccinîne -2^, tous les ac-* 
cidens disparurent en peu d'heures. 

La promptitude de ce changement faisait redouter 
à Gross de s'être trompé sur la nature de la maladie 
et de ses prodromes ; le cas suivant ne lui laissa pas 
de doute. 

Un enfant, chez lequel l'éruption varioleuse était 
complète depuis trois ou quatre jours , lui fut confié. 
Il lui donna vaccinine y.. On rapporta le lendemain 
que les boutons commençaient à sécher, et très-peu 
de jours après, l'enfant passait pour guéri. Mais 
Gross n'avait pas vu lui-même l'enfant « et craignait 
encore quelque méprise. 

Il ne tarda pas à être appelé auprès d'un jeune 
homme, qui avait été inoculé dans son enfance, et 
était en proie aux prodromes varioleux les plus vio-- 
lens. Voulant être sûr de son affaire , il le laissa trois, 
jours en proie à la fièvre, au délire, ne lui donnant 
qu'acoii. et hett. pour apaiser un peu l'orage f^rile« 
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Le quatrième jouf-» Fériiptioii se fit; il hL laissa $é 
développer* h^ cinquièine jour , elle s^élait fort atig- 
menlée; et au sixième , les boutons prenaient déjà la 
forme ombilicale , ne laissant aucun doute sur la lé- 
gitimité de la Yariole ; de nouveaux boutons se mon- 
traient sans oesse , tandis que les anciens allaient tou*» 
jours grossissant. Au septième jour , les alentours du 
malade ne purent pas méconnaître la variole;: alors 
il donnai v€Lccinine i^4 Au huitième JQur^ tous les 
boulons variolcux étaient recouverts d'une croule 
brune , et ceux qui n'étaient pas encore parvenus à 
maturité contenaient un pu& jaune ^ et ressemblaient 
à des boutons de varicelle; quflquesnuns sortaient 
pareils à ces derniers , et de suite pleins de pus ; 
au neuvième jour, tout était, sec* -^ Peu de jjours 
après eut lieu la desquammation générale de tout 
Texanthème ; les boutons n'avaient donc duré que 
quatre jours ; et la convalescence fut courte dans la 
même proportion. 

— • Une domestiqué fut atteinte de la variole , et 
fut reconduite chez ses parens. Le surlendemain , son 
frère tomba malade; il ne demeurait pas dans la 
même maison , mais étant venu voir sa sœur , il était 
entré on contact avec elle* Pendant trois jours, il 
avait eu la face vultucuse et les plus cruelles dou- 
leurs de léte. Bell, il, le soir, lui procura le repos 
de la nuit ; le lendemain , la face était parsemée do 
boulons , et il s'en montrait sur les autres parties du 
corps* Au second jour, ils étaient déjà volumineux, 
et la plupart offraient le caractère varioleux> plu- 
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sieurs même se réunissaient en masse. Dès le 
premier matin , Gaoss avait donné vaccinine ^^ \ 
le lendemain , on put observer une exacerbation ho- 
mœopaihique. Mais le troisième jour , les boutons 
varioleux se couvrirent d'une ccoùte brune; et ceux 
qui n'étaient pas encore développés se comportèrent 
/comme dans le cas précédent. Au quatrième jour, 
tout était sec. La desquammation s'opéra très-rapi- 
dément; et l'exanthème laissa pour quelque temps 
des taches foncées, mais point de cicatrice. 

La sœur de ce malade, qui avait pris la maladie 
deux jours plus tôt, était seulement dans la période 
de suppuration lorsque le frère était en pleine dès* 
quammation; et elle avait été bien plus malade que 
lui, quoique chez elle les prodromes se fussent mon- 
trés bien moins intenses. 

Une autre domestique de la même maison s'élait 
alitée le jour même où la précédente malade était 
sortie; et tout annonçait chez elle les prodrome^ de 
la variole, f^accmine J^^ administrée sur-le-champ, 
opéra si bien , que le lendemain elle put sortir du 
lit. 

Qeoss a continué ces épreuves un grand nombre 
de fois , toujours avec le même succès ; et il n^hésite 
pas à considérer la vaccinine comme le moyen pro- 
phylactique et curatif contre la variole , qu'on a cher- 
ché , et qui rendra , à l'avenir , la vaccination super- 
flue. La préparation doit en être faite d'après un 
individu sain, et la communication reste exempte 
du soupçon d'introduction de psore latente. 
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Ces expériences lui ont de plus démon Iré , ce qu'il 
avait toujours regardé comme vraisemblable, que la 
variole m^me, comme toute autre maladie, peut être 
arrêtée dans son cours , et considérablement abrégée 
si oniFattaque avec un vrai spécifique/Si elle a déjà 
atteint la période de suppuration , qu'ainsi son cours 
naturel soit déjà accompli , il n'y aura pas grand*- 
chose à changer à sa marche; on pourra seulement 
écarter quelques-uns des dangers que court encore 
la vie du mabde. 

La découverte de Faction préservatrice etcurativë 
de la vaccinine est d'autant plus précieuse, qu'une 
multitude de faits a démontré illusoire la sécurité 
qu'on avait cru résulter de Temploi de la vaccine* ' 
Ainsi , dans une épidémie de variole qui a sévi à 
Munich et autour de cette ville, il y a environ trois 
ans , tous les vaccinés, et presque eux seuls, en ont 
été atteints. 

Occasionellement , remarquons que le docteur 
ScHUCKTlTSGH , homŒopathe pur , a déclaré que sur 
700 enfans qu'il avait vaccinés jadis, aucun n'a of- 
fert postérieurement trace d'engorgement glandu- 
laire ou d'éruption cutanée ; ce qu'il faut sans doute 
attribuer à ce qu*il n'a employé que du yaccin de va- 
che et non du vaccin d^homme. L'expérience de 
tous les jours démontre, que le contraire a lieu en se 
servant de vaccin humain. Quoique plusieurs mé- 
decins de renom aient soutenu l'opinion de l'inno- 
cuité do vaccin , lequel, disaient-ils, ne saurait par^ 
ticiper en rien de la nature des Virus existans dans le 
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^u)el sur lequel 41 est puB y %\ n>n est pas moiiia vrai 
quà la suite dé la Vacdnatkm » on^ a vu se dévdopper 
maintes fois des afiedlioas chroniques très*graTes« 
Il est peu probable que c^ développement résulte da 
vaccin pur; et ce virus n'est pur que Iprsqu^il est 
pria sur la vache , et une vache hîea saine. Il y a 
donc Heu de désirer que les comités de vaccinatiion 
et les administrations locales « mettent du prix à se 
procurer plusieurs fois par auinée du vaccin de va^ 
che , et à entretenir Tinoculation des vaches à m 
dessein» Alors aussi on aura l'occasion et le moyen 
de posséder de la vaccmine Yneu pure ^ et Ton pourra 
faire en gmnd nombre des expériences comparatives. 

Ne perdons pas de. vue que si, comme on P^ 
avancé » lai variole et la vaccine ont une seule et mé^ 
me origine primitive , ce ne serait que la di£Bérence 
d'organisme de la race humaine et de la race bovine^, 
qui produirait la difiérence subséquente de la variole 
et de là vj^ccine ; d'où Ton a droit d'inférer que peu 
a peu et par vaccinations successives» la vaccine, 
transplantée d'homme à homme , doit se eharger de 
divers miasmes ou virus huikislina, et perdre peu à 
peu aussi de sa qualité préservatrice qu^elliei ne tient 
peut^êtix? que de ce que le corps primitif d'où elle a 
été tirée, celui d'une vache , a été entièrement 
^exempt de toute espèce de miasme ou virus. 

Il est donc probable que c'est une grande fai^e 
qu'ont çommîâê eti les gouiperaemens etles sociétés 
de médeciiae,. de ne pas entretenir, partout où la 
localité le permettait , des sources^^ pures abondaiitel 
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ileTaccin, par Tinoculation des vaches, et suctout 
l^inocalaHon de vûche à râche. 

Nous prions nos lecteurs de prendre cet ol^et en 
très*sérieuse •considération (Rid.). 

Attomtr a inoculé un enfant avec la 4"°^ puissance 
de vaccimne. Le second ^ur, est survenu humeur 
chagrine , sommeil agité ; le troisième et le qua*- 
trième, fièvre avec chaleur, soif, agitation corpo- 
relle, pleurs, refus du lait (nourriture accoutumée), 
etc.; les cinquième, sixième et septième, ces acci«- 
dens se sont peu à peu apaisés. Sur la place même 
de rinoculation , il ne s'est point montré de vérita- 
ble vaccination , et les petites incisions ont été invi- 
sibles en trois jours. Le même enfant a été vacciné 
réellement, six semaines après, et n'a point con- 
tracté la vaccine. C est une expérience curieuse et ih^- 
téressante à répéter. 

Après avoir fait led essais et obtenu les résultats 
ci-dessus rapportés, Gaoss, dans un moment où 
régnait une épidémie varioleuse très-grave et quel*- 
quefois mortelle, fit connaître par la voie des fefuilles 
publiques qu'il avait déposé chez un pharmacien un 
préservatif sûr contre la variole et ses fâcheux effets , 
et qu'il donnerait gratuitement les conseils néces- 
saires pour en faire usage. 

Il ne tarda pas à avoir un grand nombre de cas en 
traitement , qui tous se terminèrent le plus heureu- 
sèment. — Ainsi, un garçon meunier qui s'était 
tenu quelque temps auprès de son camarade atteint 
de variole , et qui était revenu chez ses parens avec 
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les prodromes de la maladie, eut qadqoes boatons, 
il est vrai» après avoir pris vaccimnc^ mais qui sé- 
chèrent le troisième jour. 

Une jeune fille déjà parvenue au second période de 
la variole, et qui se plaignait outre cela dune dif« 
ficuUé d'avaler, fut délivrée de cette incommodité 
par une seule dose de vaccinine. 

Une fille de 7 à 8 ans fut subitement saisie des 
prodromes de la variole , dans la nuit , et avec la plus 
grande violence. La congestion cérébrale fut tout de 
suite si forte , que Gross redouta une inflammation» 
et ajppliqua helL ; la connaissance étant après cela 
biôri revenue « et des crampes générales s'étant em* 
parées du sujet , il donna ignaU Le troisième jour 
enfin, Texanthème se montra en quantité incroyable; 
et alors Tenfant reçut une dose vaccinine. Les bou- 
tons varioleux se développèrent néanmoins et acqui- 
rent leur forme propre ; mais au bout de trois jours , 
ils s'affaissèrent , et se séchèrent bientôt après. La 
maladie dura, en tout , huit jours. 

L'annonce qn'il avait publiée ayant attiré à Gross 
la demande d'une commune voisine, de mettre -à sa 
disposition un fiombre de doses cohvenables ré- 
parties suivant les âges; il fit préparer par le phar- 
macien, pour les enfans à la mamelle, 2;acc/mn^ 
Sz2L; pour les enfans plus âgés, 00 — ooo*; pour les 
adultes, oooo-^ooooo, avec quelques grains de su- 
cre de lait ; et donna pour instruction de n'en ja^ 
mais administrer qu'une seule dose soit avant, soit 
pendant la variole. Ce fut le pasteur du lieu qui fut 
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chargé d administrer le rçmède, et qui fit plus tard 
le rapport suivait. 

«J'ai reçu soixante doses de poudres : dix pour 
adultes, quarante pour enfans, dix pour nourris- 
sons; j'en ai administré six à des adultes, jeunes 
mères qui n'avaient pas sevré , trente-une à des en* 
fans et à de jeunes individus de 3 à 20 ans, et huit 
à des nourrissons ou enfans sevrés. 

» Quatre sujets étaient déjà atteints de la maladie , 
et reçurent le remède : 

a) Fille de 17 ans, le huitième jour; 

b) Fille de i3 ans, le huitième jour; 

c) Fille de id ans , le huitième jour ; 

d) Garçon d'un an et demi , le sixième jour , après 
Téruption des pustules. 

» Tous quatre ont échappé heureusement à la ma- 
ladie, mais les trois premiers très-pénibicment , en 
particulier a, qui, au douzième jour, fut pris d'un 
vomissement qui rendit perméable le gosier très* 
gonflé, et qui ne s'est rétabli que très-lentement. 
Chez df, la maladie a été assez modérée, et a parcouru 
rapidement ses périodes, quoique le sujet soit très- 
faible. A avait été précédemment inoculé, et même 
avec succès; chez 6 et c, l'inoculation n'avait pas 
réussi ; d ne l'avait pas été. 

» Comme depuis ces quatre cas il s'écoula uïi 
long terme avant qu'aucune personne tombât ma- 
lade, je crus les progrès de la maladie arrêtés, jus- 
qu'au 18 février, où deux enfans sont de nouveau 
tombés malades, après avoir pris le préservatif; a, 
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ftllè de 2 ans « et 6 , garçon dé 6 fiMis , tous deux 
non ioocuiés. ^ 

»» Ges ctofahs avaient reçu le prései^vatif le 6 au- 
paravant ^ a immédiatement y b par le lait dé sa 
mère; ils ont beaucoup souffert l'un el Tautre, a a 
échappe au danger ; h est mort au neuvième jour de 
la maladie. 

» Dans ce moment, deux malade^ encore ne sont 
pas tout-à-fait guéris : 

1. Une jeune femme d'environ^o ans; 

2. Une fille d*environ un an. 

» Ni Tun ni Tautre n-ont re^u le remède, sont 
déjà ail douzième jour, et sont encore très-ma- 
lades, t^ 

Gross croit devoir attribuer Tinsuccès ci-de$sas à 
celte seule circonstance que la vaccinine n'a pas été 
répétée. Ses expériences lui faisaient croire, à celte 
époque, que toujours et partout urie dose suffisait; 
mais il a éprouvé depuis , que dans les afFeciions va- 
rîoleuses très-^graves * z7 yai/< répéter plusieurs fois 
•les doses, et qu'en particulier, avant l'infection, une 
seule dose n'est jamais un préservatif suffisant. 

Dans un©' famille pauvre, une fille de g à ro ans, 
présenta . pendant quatre jours les prodromes ordi^ 
naires, douleur de tête^ mal de cou, fièvre et dé- 
lire, vomîssemens copieux, etc. ; puis, le 3 mars, 
la variole parut d'uni si violente manière, que Gaoss 
n'a vu aucun cas pareil depuis lors. La première 
dose vaccinine fit peu de chose , h fièvre et le délire 
persistèrent, et le cou étaitsigoiiflé intérieurement, 
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qu'à peine uhe goutte d*eau pouvait-elle descendre; 
toute la cavité buccale était couverte de boutons va- 
rioleux* Fidèle à ses prîûcipes^ Gross ne songea 
pas d*abord à répéter le remède ; mais voyant qu'au 
troisième jour les symptômes ne diminuaient point 
et que la malade courait risque de la vie, il donna 
une seconde dose^ qu'il porta a douze granules. Dès 
ce moment , la violence de la maladie céda , le coa 
fut libre, la fîèvte modérée; les pustules qui, en 
diverses places paraissaient devenir confluentes, res- 
tèrent discrètes, et le 6 ou 7 du mois, plusieurs 
commencèrent à sécher. Vaccinine fut employée en- 
core à la même dose toutes les quarantc-^huit heures» 
jusqu'au commencement de la seconde semaine » 
que tous les boutons furent secs et que la des-* 
quammation commença. 

Au 12 mars, Iorsqu*en diverses places la peaa 
était déjà ilette, on laissa Tenfant, qui paraissait 
guérie, aller dans une cour exposée à un courant 
d'air, et y rester tout le jour pour tricoter. Quelques 
jours après, Gross trouva Tœil droit ulcéré et re*^ 
couvert d*une corûte; les pustules encore existantes 
s'affaissèrent et se changèrent en croûtes épaisses ,; 
qui, arrachées de force, laissaient écouler un pus 
sanguinolent. Deux nouvelles doses vaccinine mo* 
dérèrent immédiatement la fièvre de suppuration de--' 
venue plus violente, rendirent à l'enfant l'appétit, 
qu'il avait perdu , et favorisèrent la desquammation ; 
mais tout alla visiblement moiiis vite que dans, les 
autres cas d'administration de ce remède , et ies der- 

Bibl. homœop.j t. iv, n" 7. a 
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nîères croûtes suivirent effectivement leur couri 
naturel. 

Xa chambre unique qu'habitait cette fan^ille, avait 
environ six pas de long et autant de large ; là demeu- 
raient et couchaient sept individus. Pour voir ce 
que la vaccinine pouvait opérer comme préservatif, 
Gboss laissa tous les membres de cette famille dans 
cet étroit réduit, où leur attouchement mutuel était 
si propre à favoriser Tinfection ; il prescrivit seule* 
ment qu'on» ouvrît fréquemment les fenêtres. Depuis 
la première éruption de la variole , il donna , tous les 
jours, à chaque individu, une dose de lo — 15 gra-* 
nules, suivant leur âge; le fils aîné seul, qui était 
apprenti cordonnier^ et ne venait que chaque soiri 
ne reçut rien ^ çarce que Gboss avait appris dans la 
conversation , que depuis la maladie de sa sœur , il 
couchait chez son maître, et qu'il n'entrait en con- 
tact avec aucun des siens; mais à Tinsu de Gross, 
il avait partagé la couche de ses soeurs , pa^ce que 
son maître n'avait pas voulu le garder ; c'est ce qui 
ne fut connu que plus tard . 

Jusqu'au 9 , Gkoss continua à donner la vacci-^ 
nine, comme prophylactique, à toute la faUnille} 
alors il cessa , parce qu'il la considéra comme tout^ 
à^fait à l'abri. Lorsque la desquammation comn^ença 
chez la malade, et que par conséquent la capacité 
. d'infecter ses proches était arrivée au plus haut de^ 
gré, deux garçons furent subitement saisis, le i5, 
de mal de tête, chaleur, fièvre et voaûssemens. Il 
donna sur-le*chapip, à l'un et à l'autre» une i¥>u- 
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Velie db^ie Ût i>mcininet et le lendiemaifl» les-eniatis 
sortirent de leur lit ^ né conservant que quelque ré- 
pugnance contre leur déieûner et leur dîner. L'ainé 
des deux , quoique obligé de de remettre immédiate- 
ment à tricoter ) et se plaignant pendant deux jours 
de lassitude et d'anorexie» ne s*alita pas de nouveau ^ 
mais se rétablit promptement. Le plus jeune reprit 
de la fièvre la nuit suivante , du délire et des vomis^ 
semens; mais lé lendemain, il fut dét^héf bien et 
gai. 

Le 1 7 au soir^ Une fille de i2 à i3 ans s'alita, at- 
teinte de symptômes encore plus violens ; et Gross 
trouva Taîné des fils au lit, ayant, à son insu, des 
ptodromes depuis trois jours , contre lesquels il avait 
lutté jusqu'à ce qu'il eut été obligé dé leur céder. 
Tons deux, couchant dans lé même lit, reçurent 
une dose vactinine. Le i8, »point de changement 
heureux ; le 19, de même; la fille vomit souvent et 
eut beaucoup de fièvre ; le garçon eut fort envie de 
vomir , mais ne put en venir à bout. Le plus jeune 
•des enfans s'alita , ce jour^ une seconde fois, et vers 
le soir, Texanthème parut vouloir se montrer chez 
tous les trois V ils avaient tous, sur le ventre, les 
jambes et surtout la face , des rougeurs et des taches 
roogf s passant à l'état réel de stigmates. Les sœurs 
aînées se plaignaient fortement de mal de cou et de 
rimpossibililé d'avaler. Gross répéta le remède; et 
le 20 , au matin , le plus jeune des garçons fut en 
parfait état , et guéri pour toujours ; la fille eut en- 
viron quinze boutons sur la face et tout le corps, 
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mais piU avaler^ se trouva en général fort bien et 
eut envie de se lever; Taîné des 'garçons seul eut 
toute la face et les autres [);irties, en particulier les 
extrémités , passablement recouvertes de pustules « 
et un gofiflement interne du gosier si prononcé, qu41 
croyait devoir étouffer. Le 21 , les deux derniers r»» 
curent encore une fois vctccinine , et alors les pus- 
tules séchèrent chez la fille, ensorte que le 25, elle 
était tout-à-fait guérie. Chez le garçon , le mal de 
cou céda le 22 ; les pustules se remplirent d*un pus 
jaune, épais , et prirent une forme pointue, comme 
les varicelles. Le 23 et le 25 , il reçut une nouvelle 
dose de vaccinine^ et lexanthème parcourut ses 
phases , comme dans les cas ci-dessus. 

On trouve dans l'observation suivante Pindice de 
services nouveaux et importans qu'on peut encore 
attendre de la vaccinine. 

Le docteur Baet2;£IVDorf fut consulté par une jeune 
fille de 17 ans, portant une taie épaisse sur les yeux, 
à la suite de la variole inoculée dans la trentième se- 
maine de sa vie. 

Tous les remèdes allopathiques employés pendant 
seize ans , avaient été sans résultat. B. employa d'a- 
bord suif., arsenic., puis., cann., qui calmèrent 
rinflammation et Tulcération des paupières, mais, 
laissèrent la taie tout-à-fait intacte; alors il eut re- 
cours à la troisième trituration de vaccinine, dont 
quatre doses suffirent pour rendre tout-à-fait transr- 
parente la cornée de la jeune fille , au comble de sa 
joie. 
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YAEIOLINÏ^, 



Une jeune fille de 6 ans contracta la variole na- 
tureJIe^ qui eut son cours naturel et régulier. Après 
la dessication » il resta une violente inflammation de 
Tœil gauche , avec photophobie , larmoiement abon^ 
dant , et donleurs lancinantes dans l'oeil malade, qui 
forçaient Tenfant à tenir sa f^ce appuyée sur un 
objet solide » ou à couvrir ses yeux avec ses poings. « 
Quelques doses acon. , puis. , belL , hep* suif. , sul/., 
ne produisirent , dans Tespace de six semaines ,. 
qu'une diminution de l'inflammation et de la pho- 
lophobie , et la cessation du larmoiement ; mais ces 
moyens ne purent empêcher la formation d'unpa^i- 
nus qui gênait totalement la vision. Une dose va.r 
rioline ~ amena, en quinz^e jours , la diminution de 
cette productipn nouvelle ; une seconde dose — ren- 
dit la vue, et une troisième pareille, au bout de trois* 
semaines, procura \îsion distincte.. 

^EUCOBRHINE. 

r 

Une fille de 21 ans, de constitution grêle, souf-* 
Irait, depuis plusieurs années,' à chaque époque 
menstrudle , avait des spasmes, et surtout une abon- 
dante leucorrhée. Un long emploi des moyens les 
mieux indiqués n'avait produit aucun bon résultat , 
et en particulier n'avait nullement diminué la leu^ 
corrbuée. Le i5 octobre, on donna leucowhine X; et 
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il fut rapporté, le 7 décernbre, que irpts ou quatre 
jours après, ce flux avait cessé et ne s'était pas mour ' 
tré depuis ; la menstruation était devenue régulière ; 
mais les spasmçs existaient encore^ 



TINEINE. 



Cinq enfen^, 4^ 5 à i4 ans, de diverses femilles,, 
avaient la teigne depuis plusieurs années. Un traite- 
ment antipsorique av^it amélioré leur état , mais né 
les avait pas guéris. On donna à Fun d'eux, tànéne 
X, et trois semaines après la première dose, la gué- 
rison était complète ; chez trois autres, Tamclioration 
a été visiblement plus pi^ompte ; les ulcères se son^ 
séchés, sont tombés en croûte , et la peau luisante 
s'est ij'ecouverte de cheveux; chez le cinquième, fille 
de 14 ans, qui depuis long-tenrps n'a\^it rien pris, 
chez laquelle la maladie était plus ancienne et de 
très-mauvaise nature , la guérîsan ne ft^t visible qu'a- 
près la troisième dose. 

Ch.-G. Peschiër , dfo,c^ç'(/ry 
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OQSE&VATIQNS FRATIQUES^. 

(Extraites de VAllgem^ homœop. Zeitung.). 



iiMip no> mi 



Un vomissemeiil noir (melœnik 2^) a été coiii- 
iJètem^nt arrêté , ea sij^ heuires de temps , par ver-. 

ÛOO 

IV ■ 

— Une éruption teigneuse du cwr chevelu, hu- 
mide et fétide, joiiUe à une du^reté d'oreille, che» 
une jeune paysanne, âgée de huit aiUs, a. été guérie 
par une seule dose lycop^. J».. Au> bout de ^uatre- 
moift, il ne restait qu'une légère croate sèche, jau- 
nâtre, qui céda à hep^ suif. ^aje^. 3, et n^ reparut 
plus, 

•— Des eondylomes et crêtes de coqs (sycose) aux 
grandes lèvres et surtout a leur cooinxissure , dou* 
Youreux au toucher, iion saignant ^ accompagnés de 
leucorrhée purifôrme, de cuisson au méat uriiiaire , 
et d'une éruption de- boutons à la cuisse, ont cédé à 
des doses répétées de thuja^ de mercure^ ^ et à'ac. 
nitr. ; les crêtes de coqs ayant résisté à l'usage externe 
de thuja ^ ont disparu totalement sous Taction in- 
terne et externe de tincU euphms. , en seize jours. 

— Un jeune homme était atteint , par suite d*o-^ 
aanisme, d'une iaible^ chronique des yeux avee { 



— 24 — 

f 

pression et pboiophobie. Après que plusieurs remè- 
des eurent été donnés en vain , quelques doses répé- 
tées de cina firent cesser cette infirmité, 

-— Coloçynth. a guéri très- promptement des coli- 
ques avec diarrhée, qui avaient lieu après le plus 
petit repas, et forçaient le malade à se ployer en 
deux« 

— Un gonflement inflammcttoire rhuniatique de 
Tarticulation huméro- cubitale , avec engourdisse- 
ment et sensation de grossissement des doigts, dou- 
leur pinçante jusqu'aux doigts et fièyrç^ a été guéri 
par la répétition, trois jours de suite, d'acpn. -^??2^, 
suivi de bryon. 

' — Des éruptions de nature particulière, après ^ 
avoir pris, contre la coutume, beaucoup dalimens 
et qui occasionaient un violent. prurit, surtojyit dans 
le lit y ont été guéries à chaque apparition par /71//5, 

— Un garçon serrurier s'était çonty$ la troisième 
phalange du doigt indicateur avec un marteau., et 
s était traité lui-même avec Templâtre de Nurem- 
berg, avec si peu de succès , qu'au bout de huit jours 
il avait perdu l'oogle, lequel avait été reixiplacé par 
une chair fougueuse excessivement sensible au moin- 
dre attouchement; toute la phalange était dépourvue 
d'épiderme. L'usage externe et interne d'arnica fit 
cesser la douleur dans un quart d'heure, ensorte que 
le malade put reprendre son travail ; au bout de deux 
jours, la fongosilé fut réprimée, et laissa un vide 
qui se terminait à Tbs ; lès autres parties étaient déjà 
recouvertes de Wèf^iÉtMK quatrième jour , ce doigt 
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était aussi bon que les autres , à l'exception de l'on- 
gle qui manquait. 

— Une domestique âgée de 20 ans , atteinte d'une 
grenouilletté , en a été très- rapidement guérie avec 
une goutte mère. IV. < 

— Deux hernies étrahglécs se sont réduites après 
nux -£^21, aidé d'applications froides et de iavemens 
siitiples. 

— On a observé pendant la dernière épidémie de 
choléra, que la plupart des sureaux avaient souffert 
et que quelques-uns avaient péri. Attomyr, qui 
cite ce fait, le combine avec le suivant, savoir 
qu'un peintre, dans le lieu qu'il habite , avait déli- 
vré plusieurs cholériques, en un quart d'heure, de» 
plus terribles spasmes , en leur donnant un électuaire 
où le roob de sureau doit entrer en plus grande 
masse. On peut en conjecturer que Pinfusion <ie su- 
reau pourrait être fort convenable dans cette ma- 
ladie. 

«— Une feitime de 3o et quelques années avait fait 
une fausse couche au quatrième mois. Un chagrin 
qui survint à ce moment-là même , la jeta dans le 
plus grand danger de perdre la vie ; les lochies san- 
guines s'arrêtèrent, la tête devint chaude, là face 
d'un rouge foncé, les yeux étincelans, la langue 
couverte et jaune, le pouls dur, plein, vite, la peau 
«èche, chaude; l'épigastre et le bas-ventre doulou- 
reut au toucher ; depuis deux jours , point de selles ; 
délire et coma alternans; yeux mi-clos, agitation 
corporelle, envie continuelle de sortir du lit. — A 
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minuit , coïoc. — ; le lendemain matin , Aitqmyv; 
la trouva guérie; les locbies avaient repris leut 
cofurs« 

. -^^ Pendant sa grosse&ae , un^ dame fut saisie d'une- 
TÎoIente douleur abdominale , avec sensation d'élan- 
c^mens et de brûlure, dans le côté; il était difficile- 
de s assurer s'il y avait inflammation au psoas, au^ 
rein ou à la rate; dans le premier période , te pouls 
«tait très-élevé. Plusieurs médicamens qui paraisr 
fiaient indiqués , furent administrés inutilement. COr- 
loc^ X fit di&paraîire pour toujours cette afFection exi 
trémement aiguë, 

•'-^ Une jeune femme de 20 anjs^i né€ de parenSu 
sains , avait eu légères les maladies de Tenfance , et 
était parvenue en santé à sa dix-septième année « A. 
cette époque, elle se donna un coup à la jangibe gau- 
che, et quoiqu'au premier moment elle y ressentit 
peo de douleur, on vit, au houtde .trois semaines, 
s'y manifester un gonflement avec rougeur et les plus! 
efiroyables douleurs lancinantes. On consulta deux, 
médecins de renom, qui employèrent vainement di- 
vers moyens, pendaiit trois ans, sans guérir la ma- 
lade, et finirent par l'abandonner comme incura-. 
We. 

Les parens alors appelèrent le docteur Hromaba,^ 
habitant Tœplitz, qui trouva la malade dans l'état 
suivant : Sans force, maigre , en état de marasme; 
céphalalgie déchirante, avec vertige, surtout pen- 
dant le mouvement; face et lèvres blêmes, jaunâr 
Ire»; yeux mi-clos:, troubles et humectés, avec 
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dooleur brûlante; langue brun-noirâtre, sècbe et 
tremblottante ; gosier douloureux en avalant, san$ 
lésion apparente; soif continuelle, anorexie; dou- 
leur pressiYjS du côté droit, à la région du foie; une 
selle tous les deux jours , accompagnée chaque fois 
d'un frisson général ; urine épaisse ; respiiration pé«- 
nîble, avec douleur de tension dans la poitrine et 
toux sèche; lassitude générale; sommeil inquiet, 
quelquefois avec sueur copieuse; disposition à s'ef-r 
frayer et à pleurer; pouls insensible réduit à un 
tremblottement. 

A la jambe gauche, un ulcère fétide s étendait sur 
le tibia dans une longueur de cinq pouces et une lar-» 
geur de quatre; les douleurs étaient lancinantes, 
profondes, et les bords recouverts d'onguent mer- 
curie! rouge. 

Il n'y avait pas moyen de méconnaître un hy^ 
ûrargirisme ; et china , paraissant le mieux indiqué^ 
H. en donna — , le 3 août, au soir. Cette dose pa-* 
raissant opérer favorablement , il la répéta les 6,9, 
i5, 18, 25, 3o; 4i i^« 18 septembre; le 21, la 
malade était dans Tétat suivant. 

L'ulcère à moitié guéri , donnant un pus louable;, 
mais, quoique diminuées, les douleurs^ profondes « 
ainsi que le sommeil inquiet, la sueur alternant avec 
le mauvais état de Tesprit, persistaient encore. L'ar- 
nica parut alors le mieux indiqué , et la malade en 
reçut i5î-i le 22 septembre, au soir. Le 27, les 3, 
8 et 12 octobre, la douleur, la sueur» le sommeil et 
Vctat de Vesprit , étaient fort améliorés ; T ulcère avait 
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tocore trois pouces de diamètre. Alors H. donna de 
huit en huit jours, trois fois, rhus ~ , et la malade 
se rétablit très-bien; maintenant on ne voit s^ucune 
trace de la maladie* 

_ — Un gentilhomme , né de parens très-sains , s'é- 
tait bien porté jusqu'à sa dix^neuvième année, où U 
éprouva, en hiver, un refroidissement ^ dont U 
suite fut enflure des. pieds et du bas-ventrp. Pendant 
plusieurs années, il consulta divers méde<uns et usa 
d'un grand nombre de remèdes, sans aucun succès; 
ensorte qu'il perdit tout espoir de guérison. 

Le 28 mai 1822 , il consulta Hromada, qui le 
trouva dans Tétat sùivaat. 

Hydropisie externe et interne du bas-ventre, Avec 
phlîctènes aux cuisses, qui paraissaient devoir crever; 
faciès pâle , verdàtre , bouffi ; yeux enfoncés , lar- 
moyans et mi*clos ; bouche ouverte , mâchoire pen- 
dante ; Jangue tremblottante , rouge , sèche ; hoquet , 
soif et défaut d'appétit ; selles çt urine involontaires, 
celle-ci en très-petite quantité ; sommeil inqujet de* 
puis plusieurs mois, agitation, mettant son corps à 
nu et se glissant aux pied^dulit; pouls presque in? 
sensible et réduit à un tremblottement ; esprit calme, 
nulle crainte de la mort; répétant à son médecin i 
nihil sine dèo. 

HaOMADA fut . fort embarrassé , mais fut encoure 
ragé par les parens, qui lui disaient qu'aucun re- 
mède ne pourrait rendre pire la situation du ma^ 
lade, qui était sur le point de mourir. Il donnadona 
arsen. ^^ le 28., au soir; la nuit fut assez c^lme». 
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ce qui dura jusqu'au 29 à qualre heures. Alors l'agî- 
tation recommença et empira jusqu'à huit heures du 
soîr; demi-heure aprèf» , le malade reçut une seconde 
dose, et passa une nuit calme dans Je sommeil. Le 
lendemain, il fut très-supportablement, jusque vers 
les sept heures du soîr , où l'inquiétude revint; une 
troisième dose fut donnée à huit heures, et fut ainsi 
répétée huit fois de suite, avant qu'on obtînt um 
flux d'urine un peu abondant. Dès ce moment , le 
malade fut tous les jours mieux, et le remède fut 
continué jusqu'au 21 , où il fut totalement guéri. 
Dès ce moment, il se remit à ses affaires, sans res- 
sentir aucune trace de sa maladie. 

— Un jeune homme de i5 ans, né de parens 
sains , et n'ayant jamais été malade , fut pris du cho- 
léra, en juillet i832. Traité par deux habiles mé- 
decins, il vit disparaître vomissement, diarrhée et 
crampes; mais leurs efforts furent vains contre le 
reste; Iqs remèdes empiraient letat du malade; ils 
l'abandonnèrent. 

En mai i833, Hromada fut appelé, et le trouva 
dans l'état suivant : Réduit à Fétat de squelette, face 
plombée, tempes rentrées, paupières et lèvres bleues; 
tachés bleu- noirâtres sur le nez , mâchoire pendante, 
salivation involontaire , voix trcmblottante , langue 
parfaîlemeftt sèche; soif vive, inappétence, selles 
aqueuses avec forte brûlure à Tanas; urine rare, 
épaisse; froid de tout le corps , sueur gluanle; som- 
meil inquiet , agitation; potils insensible; esprit cal- 
me et content, avec pleine connaissance. 
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Tout espoir était perdu par les parens, et HromàDA 
n osait porter un pronostic favorable; alors il donna 
arsen. —^ le 6 juin « au soir. Cette nuit-là , le ma- 
lade dormit pour la première fois depuis plusieurs 
mois, et fut tranquille jusqu'au lendemain à six 
heures du soir, où son état empira; ce qui décida 
H. à répéter la dose. La nuit fut de nouveau calme ; 
et H. voyant que la répétition de la dose était très* 
favorable, il y revint quatorze fois, après lesquelles 
le malade se trouva si bien^ qu'il n'eut plus besoin 
de son médecin. Sa santé s'est très-bien soutenue dès 
lors, 

— Un en Tant de if> mois était depuis plusieurs 
mois atteint d'hydropisie, sans qu'aucun moyen eût 
pu le guérir. 11 criait presque nuit et jour, ce qui lui 
avail produit une hernie double. Hromada, au 3 
octobre , en fait le tableau suivant : Marasme com- 
plet, avec énorme enflure de ventre; forte soif, peu 
d'appétit. Hellebé nig. S. fit disparaître l'enflure de 
l'abdomen en trois jours. Contre les hernies, H. 
donna trois doses nucc —, de six en six jours. Les 
cris alors cessèrent un peu ;. mais il survint une toux 
violente qui se répétait plusieurs fois par jour. 
Ipec. J2L toutes les heures, diminua la toux ; mais le 
lendemain , l'enfant prit de l'angoisse et de l'inquié- 
tude; la face pâle était étirée, la voix rauque, la 
respiration précipitée, le son de la toux naturel, la 
bouche béante, comme pour aspirer de l'air; la soif 
pressante, mais il criait en buvant, et repoussait le 
verre loin de lui ; lorsqu'on touchait leJarynx, l'en- 
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fant toussait fortement et pleurait ; il était constipé 
depuis trente-six heures; pouls petit, i3o par mi-* 
nute. Tout indiquait un croup (angina membrar^ 
nucea). H. donna acon. ^, trois fois en deux heu- 
res, et commo l'état s'était un peu amélioré , il em« 
ploya fiep. suif. JL, et le répéta au bout de quelques 
heures; alors le petit malade alla visiblement mieux, 
et au bout de trois jours, on ne voyait plus trace dç 
mal. 

Au quatrième jour, H. fut rappelé précipitamment, 
parce que Tenfant avait été saisi d'un (roid général; 
a son arrivée, il le trouva déjà un peu mieux, la tête 
était chaude, le visage étiré, très-rouge, les yeux 
brillans, le ne» obstrué, éternuemens , dis|>osition à 
%'omir, soif ardente, langue chargée < point d'ap^ 
petit , toux sèche modéréq , respiration difficile^ pouU 
fréquent, plein et dur, et une éruption érésipéla* 
teuse sur tout le corps. L'enfant reçut acon. ^ tou- 
tes les deux heures , et comme son état s'était amé^- 
lioré après la seconde dose, on laissa celle-ci agir 
jusqu'au lendemain; alors la fièvre avait diminué, 
mais l'éruption était d'un rouge foncé. H. donna 
alors puis. —, et le second jour, l'éruption avait 
presque totalement disparu; cette nuit-^là, l'enfant 
fut très-agité , et ne dormit point; il s'effrayait lors- 
qu'on lui adressait la parole , il n'avait aucun repos 
et tremblait de tout son corps ; ses mains étaient dans 
une continuetlo agitation , ses yeux vifs , sa face rou* 
gie et bouffie, son pouls fréquent, plein et dur. II 
reçut nua> J- f et deux jours après, cet état s'était 
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tellement améliore, que H. ne jugea pa3 nécessaire 
de lui donner aucun autre remède. Dès ce moment, 
il est resté frais et en parfaite santé. 

Note du rédacteur. Quoique curieuse et très-in- 
téressante « cette observation n'est pas un parfait mo- 
dèle; il y a eu, jusqu'à un certain point, abus de 
remèdes; ainsi ipec.^ répété ' toutes les heures, n'a 
pas eu le temps d'épuiser son action , qui est d'au 
moins deux heures; et aconit^ répété trois fois en 
deux heures, fournit la même remarque, puisque 
le minimum de son action est trois heures, et qu'ad- 
ministré à cet intervalle il réussit très-bien. — A 
cela près « on ne saurait disconvenir que la réussite 
prompte et complète ùHhelleb. contre Tascite , et celle 
de nux contre la congestion cérébrale , n'offrent de 
ces exemples remarquables de la prodigieuse activité 
de tout i^emède vraiment homéopathique, et appli- 
qué au moment oii son action spéciale est le plus en 
rapport avec Tétat du malade. 

Hromada ajoute que hélleb. et scilla lui ont très- 
bien réussi dans Tanasarque et Tascite des enfans, 
mais non chez les adultes. Il a trouvé toujours con- 
venables pour ceux-ci , arsen. , hryon. , iod. et 
phosph., en consultant Tétat des facultés mentales. 

Depuis environ deux ans, il a été obligé, surtout 
chez les hommes très-occupés, excepté dans les ma- 
ladies aiguës , d'administrer tous les remèdes le soir , 
avant d'aller se coucher, moment où ils paraissent 
agir le mieux. 

C'est ainsi qu'ayant à traiter M. le directeur de.. •• 
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qui souffrait depuis quinze ans d'une goutte à la 
tête , il lui donna les remëdes , le matin , sans aucun 
succès -, pendant plusieurs mois ; changeant alors de 
pratique , il les lui administra le sôit, et bientôt cette 
douleur qui réduisait le malade au désespoit dis* 
parut , et n^a plus reparu depuis trois années. 

Hromada dit que , depuis plusieurs années où il 
éprouve les remèdes , il a remarqué que la jeunesse 
n'est pas si propice que l'âge viril à ce genre d'essais ; 
la jeunesse supporte des doses beaucoup plus forte» 
que Fâge de So ans ; et chacun pourra avoir observé 
que J-, dans Page avancé, agit beaucoup pluis que 
J^ chez l'enfant. 

Il ajoute que les remèdes qui ne sont pas exacte* 
ment homœopathiques , et ne sont, par conséquent^ 
pas nécessairement indiqués, peuvent être répétés 
tous les jours. 

-— Geoss, dont nous avons signalé les succès 
avec le soufre élevé à la i5oo"^* puissance, a employé 
très-heureusément sepia à la 500™**, dans un cas de 
douleurs spasmodiques du bas-ventre , que sepia JL 
paraissait avoir empirées ; ^ , donné deux fois par 
jour, a totalement enlevé et fait disparaître la ma- 
ladie. Et le docteur Rummel avait déjà affirmé que , 
si un remède est parfaitement homœopathique (5/- 
minimum) i si légère que soit la dose, il guérira 
toujours>. 

Les médicamens antipsoriques , d'après 6hoS5 , 
élevés à de très-hautes puissances , peuvent être sou- 
vent répétés, pourvu qu'ils soient étendus d'eau et 

Brt. Homœopé^ t. tt ^n* ?- 3 
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donnés par cuillerées, comme AEcmi Ta proposé; 
donnés de cette manière , ils ont une très-grande ac- 
tion dans les maladies chroniques. C'est ainsi qu'à une 
dame atteinte d'une ophthalmie chronique de mau- 
vaise nature, il donna cale. carh. J~ dissout dans 
huit onces d'eau, par cuillerée chaque jour, avec le 
plus grand succès, après qu'une foule de remèdes 
avaient été inutiles» 

Hromada affirme avoir guéri une phthisie tuber* 
culeuse avec cortex sambuci 3 ; il désire que cette 
substance soit de nouveau essayée, ainsi qae urtica 
urens , remède populaire contre là même maladie. 

Ch.-G. Peschieb, docteur. 
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HOMŒOPATHIQUE GALLICANE. 



SESSION DE 1854« 



Conformément à l'arrêté pris à Lyon , le 7 sep- 
tembre i833t la Société, préalablement convoquée 
par plus de trois cents lettres-circulaires , s'est réu- 
nie à Genève, le i5 septembre. Par une chance fâ- 
cheuse, imprévue il y a une année, l'époque de sa 
réunion s'est trouvée coïncider avec celle de diverses 
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autres sociétés , en particulier de là Société homoeo- 
pathique badoise , où ont assisté, le 12 septembre , 
plusieurs médecins alsaciens ; d'autre part v des ma- 
ladies graves ont subitement assailli soit' des homœo- 
pathes, soit leurs proches, soit leur cliens , et ont 
forcé les premiers à ne pas quitter leur domicile ; 
ces deux circonstances ont privé la réunion de plu- 
sieurs de ses membres les plus importans, ainsi que 
nous le dirons tout à Theure. 

Les assistans aux séances ont été : 
MM. Bégoz, D.-M. à Aubonne (Vaud). 

Chuit, D--M. à Genèvel 

Claivaz, D.-M. à Martigny (Valais). 

Crépu, D.-M. à Grenoble. 

Dapaz, D.-M. à Lausanne» 

Dessaix, Ï).-M. à Lyon. 

Dufresne (Pierre), D.-M. à Genève, 

Dufresne (Louis), D.-M. à Latour (Savoie )« 

Duplat, D.^M. à Neuville-suri^Saône. 

Dupré-Deloire , D.-M. à Valence. 

Dutech, D.-M. à Chalamont. 

Gastier, D.-M. à Thoîssey. 

Grillot, D.-M. à Plombières. 

Laville deLaplaigne, D.-M. à Dijon. 

Longchamp, D.-M. àFribourg (Suisse). 

Monnet, D.-M. à Lyon. 

Muret, D.-M. à Morges. 

Panthin , D.-M. à Divonne. 

Peschier, D.-Gh. et M. à Genève. 

Pinget, D.-M. à La Roche ( Savoie ) é 
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MM. Rëytnond , D.*M. à La Tour du Pin. 

Te9sier, D.-M. à Turin. 

Tontmer^ D.-^M. à Lyon. 

Tbumiér, D.-M. à Besançon. 

Baron Dantil de Ligonès , propriétaire à 
Dondain. 

Sàladin , propriétaire à Genève. 

Sérvan , propriétaire à Lyon. 

Mdnod, propriétaire à Genève. 
Trois séances ont eu lieu , de midi à quatre heures, 
les i5, i6 et 17 ; les autres heures ont été remplies 
par des conférences ou des commissions. 

Le Bureau, composé de MM. Pierre Dufresne, 
président, Longghamp, vice-président^ IhsscHiER, 
secrétaire^ a été assisté de MM. Dessaix et Louis 
DuFRESNE , membres du comité dirigeant ; les autres 
membres se sont excusés par lettres, comme nous 
allons le dire. 

Dans la première séance , après la lecture des pro- 
cès-verbaux de la session de 1 833, le Président a lu 
un discours où il a retracé la marche progressive de 
rhômœopathie , danâ les pays qu'embrasse la So^ 
ciélé ; nous donnerons textuellement ce discours 
plus bas. 

Le Secrétaire a donné connaissance de la corres- 
pondance de la Société; MM. Des GuiDl , Rapou , 
DE Villas, membres du comité, s'y excusent de 
leur absence forcée par des affaires plus ou moins 
graves; M. Kirschle^er s^excuse ainsi que M. Jaen- 
GER sur ce que Tun et Tautre se rendent à Carlsruhe ; 
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MM. Cbc^b^iOj $iitON,jGiJAiE, GuïybIlRI), De- 
94UGHE,. Hoffmann, tous de Paris; Mabit de 
Bordeaux, Moi^in de Lt^^uil,. Gaçhassin de Cas- 
tres, CATAuiiiBEZ.de GrjenQt>)e, Ytan de Digne. 
Bevsz. de Chambéry , tous médecins ,■ s excusent de 
mênie. 

Quelques-unes de ces lettres contiennent des noms , 
demédeciiis que vous croyons devoir signaler, pour 
constater leut adhésion à la doctrine deâ semblables; 
aÎQsi M. Mabit aiinonce la présence à Bordeaux et 
lieux voisins de 0nze homœopdthès , MM. Païllou 
et Teixj£res de Bordeaux , Des Martes, Doliyeea, 
P£i£A, BoRC^ARB, Bagnabd de Libourne, Pons 
d'AgeQ,.!LEFORT et Fer&ier de Ponillac; il espère 
d'autres coopérateurs , et informe que dix pharma- 
ciens de. Bordeaux ont reçu de lui des médicamens 
bomœopaihiques et peuvent satisfaire à toutes les de- 
mandes. M. Mabit aniKince de plus un grand travail 
pratique qu'il publiera bientôt. 

M. CroseAio donne la liste suivante des médecins 
de Parisi oqtrê ceux qui sont nommés pluâ haut : 
MM. IrUTSEB , BONNAmE, NiYEixET» Chomel, Vil- 
lers , Boiteux , Koth , docteurs ; Favarey , Magnin, 
Le Normand et Theulier^ élèves en médecine; Or- 
DœAiBE , doct..cbir. à Strasbourg; il annonce aussi 
de jeunes médecins allemands, et un polonais. 

M. GuEYRARD fournit, de son côté, la liste sui- 
vante : MM* Petrot^ (deux du nom), Jourdan, 
Davet, Blanc, G^tirourg, Trottman. 

La fettre dii docteuor Achille Hoffmann était ac- 
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compagnée d*une brochure qu'il vient de publier 
sous. ce, titre.: L'homœopathie aux yeux des gens 
du monde , ou Réfutation des ob^'ections qui lui sont 
adressées; dont il fait hommage à h Société* • 

MM. Simon et CuBiE ont fai^ présenter un exem- 
plaire du Journal de la médecine homœopathique^ 
dont ils sont rédacteurs. 

Après ces communications , M. le Président a fait 
connaître à l'assemblée que la nouvelle législation 
française sur* les sociétés devant influer sur la forme 
de celles-ci , il était devenu nécessaire d'apporter au 
Règlement arrêté Pan passé des changemens nota- 
bles^ afin de mettre la Société homœopathique gal- 
licane en harmonie avec cette législation ; il a lu le 
Projet de changemens et additions délibéré dans le 
comité ; et il a nommé une commission pour étudier 
ce projet, et pour rapporter à la troisième séance. 

Touchant la question de >a translation de la So- 
ciété en i835, le Secrétaire 'a communiqué la lettre 
par laquelle Paris est indiqué comme le lieu main- 
tenant le plus favorable, par la Société homœopan 
thique séante à Paris , qui avait déjà fait connaître 
son existence à la réunion de Lyon. 

Le Secrétaire a communiqué une lettre écrite dans 
le même sens par une seconde Société homœopa-^ 
thique, séante à Paris, qui, pour la première fois, 
notifie son existence. 

Enfin , il a informé l'assemblée que M. Mabit ré-« 
clame une session dans une ville du midi de la 
France, région qui possède un établissement dinir 
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que, à Bordeaux ) etque M. MbliN offre dans le même 
but son bel établissement homoeopathîque deLuxeuiU 
position centrale pour la réunion des médecins ho* 
mœopatbes de l'est de la France / qui y sont en assez 
grand nombre. 

M. Layille de LAPLA1GI9E a hi uD Mémoire dans 
lequel il annonce la formation d'une Société homœo- 
pathique de la Gôle-d'Or, convposée des médecins et 
laïques homoeopathes de six département , et il ré- 
clame rhonneur pour la yiHe de Dijon de posséder 
la session, Tan prochain» attendu sa position cen- 
trale. 

Le Président a nommé , pour examiner cette ques- 
tion, une commission chargée de rapporter à la 
troisième séance. 

Après ces travaux administratifs, ce jour-là et les 
suivans , l'assemblée a entendu un grand nombre de 
rapports, mémoires et observations sur des faits pra- 
tiques d'un haut intérêt , entre autres : 

M. le docteur Crépu; Observation de la guérison 
d'une phtisie pulmonaire^ chez unefemme de58 ans, 
par l'alternation des antipsoriques et des polychreslcs*; 
cette mala4ie avait été déclarée incurable par plu- 
sieurs médecins. 

M. le docteur Petrok; Observation de choléras 
guéris par la méthode homœopathique. 

M. le docteur Gastier ; Observation de plusieurs 
guérisons opérées snr des animaux. 

M. Saiadin; Observation de plusieurs guérisons 
opérées sur divers animaux. 
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M. le docteur DVFRE ;.sâ ProfeMion de tçi tnéà^U 
cale, et d^s guérisons de galstralgie et de contusions 4 

M. Yyan; Mémoire sur les propriétés des sub- 
stances tnédicakneixteuses. 

M. le docteur Laviixe; Mémoire sur la psore et 
sur Tépilepsie qui .ik'eïx est qu'ufle, suite ; '— It^n , 
obseryatioti de guérison d'hydrophobieconfif*niée« 

M. le docteur Gastibr; Mémoire sur les êfiets 
pathogénétiques du tooriij baccàtai et deJa kella^ 
donna ^ éprouvée, sur Ini^mêAie; 

M. le docteur Pierre Dupisâsifi ; Observation d'uû 
cas de pustule maligne guérie avec une seule, dose 
à' anthraoine i à rintérieur» et une légère solution 
de la même subtance à leitérieùri -^ Jtem^M gué- 
rison d'une incontinence de Turine et des matières 
fécales, avec phosph. -^, en deux doses*, à buit jours 
de distance. 

M. le docteur Ghuit ; Mémoire sur rapplication 
comparée de V aconit et deJa saignée,; ^-^Jtem^ ob^ 
servation d'un cas de cboléra guéri parle Verùtrum, 

M. le docteur Pëschier ; Mémoire sur les modi- 
fications que subit à Genève la médecine allopa^ 
thique par rinflueiice dé rhomœôpathic; etraction 
prompte et heureuse de celle-ci dans les maladies les 
plus aiguës, démontrée par de nonpibreuses guéri* 
soiîs. 

M. le docteur DuPLAt ; Observations pratiquée. 

M. le docteur CrosëHio ; Mémoire sur l'action des 
médicamens sur le moral des malades. 

M. le docteur LoNGCiiAiiiP ; Mémoire contre les 
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reprocbea adressés à rhomœopathie ; et observations 
de guérisoDs obtenues par Y arnica* 

M, le docteur TouRNisa , de Besançon ; sa pro* 
fession de foi médicale « 

Le Secrétaire a lu , déplus^ quelques observations 
contenues dans une lettre adressée par M. Dezaughes 
de Paris , et une que contenait une lettre du docteur 
SiEGaiST, de Bâie. . . , . 

, M. le doèteur Pierre DuFRESim , cherchant à dé* 
montrer le danger de revenir à un remède actif après 
ei) avoir obtenu Teffet désiré , a raconté un cas de 
diarrhée avec coliques guéri presque instantanément 
fin flairant ars.; quelques jours après, la nialade 
étant revenue auprès de lui , ne conservant que quel** 
ques légères incommodités , le docteur lui fit flairer 
de nouveau ors., qui reproduisit immédiatement les 
précédens symptômes. 

M* le docteur Pesghieb a raconté le cas d'une 
Jeune fille qui portait une tumeur volumineuse sur 
Tarticulaiion péronéo-tarsienne , dont la nature pso^ 
rico-scrophuleuse n'était pas douteuse , et qui était 
accompagnée d'assez fortes douleurs articulaires 
pour priver Tenfant de la faculté de marcher. Déjà 
onîe mois consécutifs de traitement allopathique 
n avaient pas amené la moindre amélioration. Une 
seule dose cale* diminua considérablement la tu-- 
meur, qui , plus tard , a disparu , et a permis à la 
jeune malade de marcher et bientôt de courir ; le 
traitenient a été continué par les antipsoriques. 

Il a montré à l'assemblée une autre jeune fiUe^ émi^ 
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nemment scrophuleûse , qui, quand elle lui fut pré- 
sentée, portait un fongus qui couvrait le dos du pied, 
et un pareil occupant toute la région inférieure et 
postérieure du bras du même côté ; il y avait lieu de 
croire qu'une carie était la cause de Vun et de Tautre ; 
une seule dose cale, réduisit ces fongus au point de 
ne pas rendre la maladie reconnaissabïe ; toutefois , 
un grand nombre d'ulcères s'étant formés le long du 
tibia , et un dépôt purulent considérable dans le 
mollet , tandis qu'un autre s'établissait soiis la mâ- 
choire, le traitement antipsorique , sîlic.^ assa.^^ 
été continué. Maintenant la jeune fille, quoique non 
totalement guérie, marche, court, travaille sans 
douleur, et tout fait espérer une guérison totale pro- 
chaine. 

Ces lectures étant terminées , la Société a entendu 
le rapport de la commission réglementaire, a débattu 
tous les attîcles dti nouveau Règlement, a voté celui- 
ci dans son ensemble , et a arrêté qu'il serait livré à 
rimpression, précédé d'un exposé des motifs, puis 
expédié à chaque membre de la Société gallicane et 
à chaque Société homœopathique locale qui viendrait 
à se former. 

Organe de la commission chargée de choisir le Beu 
ou se réunira la Société en i835, le Président a exposé 
que sur les quatre viltes qui avaient demandé à la 
posséder, une seule, Paris, offrait la condition lé- 
gale nécessaire à l'obtention. , savoir , l'existence 
d'une Société homœopathique constituée, laquelle 
s'était fait connaître déjà Tan passé, à la réunion dei 
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Lyon / et il a proposé que le Bureau fût pris dans 
son sein. . . 

. • Le fait de rexistence d'une seule Société locale déjà 
reconnues abrégé la délibération , pendant laquelle 
néanmoins on a unanimement regretté de n'avoir 
pas le choix entre Paris et une autre ville , attendu 
que la première n'ayant envoyé aucune députation à 
la session , en signe de déférence pour une Société 
GALLICANE et non locale, députation qui, d'ailleurs J 
aurait permis de £aLire un choix bien raisonné sur le 
personnel du Bureau à nommer; n'ayant aussi trans* 
mis aucun expasé, soit sommaire, des travaux de 
Tannée; Paris, disons- nous, ne paraissait pas en* 
core mériter Thonneur de posséder la réunion gé- 
nérale. 

Toutefois , à la votation , la ville de Paris a été dé- 
signée pour le lieu de réunion de la Société homœo- 
palhique gallicane , le i5 septembre i835* 

Le scrutin secret a désigné pour en composer le 
Bureau : MM. Pétroz, président, Jourban, vice- 
président, GUEYRABD', secrétaire. 

D'après un article du nouveau Règlement qui porte 
que le Bureau entre en fonctions au commencement 
de la session , et non à la fin , comme c'était le cas 
Fan passé, te Bureau de Genève restera en perma- 
nence jusqu'au 1 5 septembre 1 835, et c'est au secré- 
taire , le docteur Pëschier , que les Sociétés locales 
devront adresser leurs communications , la notifica- 
tion de leur formation , celle de l'obtention de l'au- 
tacisation minbtérielle , et les^ demandes de diplômes, 
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de meoibre de la Sodélé homcBopfttliiqae gidlicane. 

C'est par ce traTail qu'a été close la session de 1834» 
api^ laquelle tous les assistans ont fêté dans un 
banquet commun le plaisir qu'ils araient éprooTé 
dans leurs communications mutuelles, dans leur 
rapprochement amical et affectueux , dans la fAairti^ 
liipalion de leurs lumières individudle , en un mot, 
dans l'intimité qui n'a pas cessé pendant lés troii 
jours qui paraissaient si yite prendre fin* 

A cette réunion agréable , et au moment où le toast 
du génie de la médecine homœopathique , le grand 
Habnemann , a été jporté par le Président , le Secré- 
taire a réparé une omission qu'il avait commise, 
saToir, d'informer l'assemblée que , profitant d'une 
occasion favorable , il avait expédié à HAHiïEMAifN.un 
diplôme dé membek d'honkecik de la Société galli- 
cane « eii lui faisant connaître que seidW recevrait un 
pareil dipldme. Sut quoi toute l'assemUée a émis le 
vOeu de voir ce grand homme occuper le fauteuil 
d'honneur à la réunion de Paris. 

Le lendemain de la clôture , une lettre retardée , 
adressée au Secrétaire par le doùtefir BoiN , a annoticé 
la formation d'une Société bomoaopathique à Ver* 
sailles. 

Ainsi s'est passée cette session, où le nombre. deè 
assistans a été conlpetisé par l'importance des ma«- 
tières, et doât tous les membres se sont donnés 
rendez-vous à l'année prochaine. 

Le Comité dirigeait ay^nt , pendant le courant de 
l'année, reçu plusieurs demaiides de diplômes, a 
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proposé et la Société a accepté pour membres ordi- 
naires i outre les assistans : 
MM. SoUer, D.-M. à Altkirch. 

C^taumbez , élève à Grenoble. 

Louvot de Martinécourt , cap. à Nevers* 

Gs^illa^rd , rpceyeur à Jjyon, 

Mûhlenbeck, D.-M. à Gûetzwiller. 

Bauer, D.-M. à Mulhouse. 

Jourdain , D.-M. à Colmar. 

Mabit, D.-M. à Bordeaux. 
Continuant ses travaux après la session , le Comité 
dirigeant a arrêté de proposer pour sujets de travaux 
aux Sociétés locales Tétude des symptômes pathogé-- 
néthiques des trois substances suivantes : Gentiana 
lùiea , Atropa rhandragora , Taxas baccata \ »i^9 
prétendre excepter les substances que chaque membre 
trouvera convenable d'étudier. Environ trois mois 
avant la session générale , les Sociétés locales sont 
priées d'envoyer le résultat de ces travaux au Secré- 
taire général , qui en fera le dépouillement etlacol^ 
lation 9 de manière à présenter un ensemble de 
symptômes d'après Tordre adopté par Hahnebsann et 
ses disciples. 

P. S. Par pne lettre retardée, le docteur Wl- 
DENHORN a fait connaître son adhésion à la lettre des 
médecins hotmeopathes de Paris, ville où il réside» 

Ch.-G. Peschter , secrétaire. 
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NOTE SUÎl l'action COMPAREE* 

DE L'ACONIT ET DE LA SAIGNÉE ^ 



lue à la réunion de la Sociëté bomœopathîgue gallicane à Genève, 

le 16 septembre 1834. 



Je n'ai point la prétention de décider one grande 
question de médecine pratique, celle de savoir quels 
sont les secours que Tancienne médecine doit fournir 
à la nouvelle , c^est-à-dire , quels sont les moyens re- 
connus utiles qu'il faut conserver et employer à pro* 
pos dans les t^aitemens homœopathiques. 

On ne peut disconvenir, par exemple » que la sai* 
gnée ne soit fréquemment un moyen fort avantageux 
dans les inflammations franches , avec réaction évi* 
dente du système artériel , surtout chez les tempe* 
ramens sanguins. Pourquoi Fhomœopathie ne con- 
serverait-elle pas ce puissant secours dans les cas 
violens? non point ces saignées abondantes répétées» 
qui exténuent un malade , le rendent incapable de 
suffire à une réaction salutaire , et lui préparent une 
convalescence longue et difficile; non point enfin 
comme moyen curatif , mais seulement en vue de 
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modérer les symptômes , de procurer une détente 
momentanée et de faciliter la circulation. On me 
dira : pourquoi recourir à l'émission sanguine , puis- 
que vous avez Y aconit qui produira bien mieux les 
mêmes résultats? Oui , sans doute , j'ai pleine et en- 
tière confiance à V aconit; mais dans un cas urgent 
et en, attendant qu'il ait opéré, pourquoi se priver 
d'un accessoire qui n'a pas d'inconvéniens graves 
quand on n'en abuse pas et qui ne nuit pas au trai* 
tement; au contraire, il le facilite; j'ai remarqué 
que l'aconit agissait plus vite et plus complètement 
après une saignée modérée. On pourra dire qu'en 
compliquant le traitement, on ne saura plus auquel 
des deux remèdes on devra faire honneur de la gué- 
rison. Cette considération ne saurait m'arrêter; la 
grande, l'unique affaire, c'est de guérir le plus 
promptement et le plus sûrement possible ^ et je ne 
m'inquiète guère que l'allopathie dise que c'est la 
saignée qui a guéri , tandis que l'homœopathie dira 
que c'est V aconit; le but .c'est la guérison. 
. Ne croyez cependant pas , Messieurs , que ceci soit 
un juste-milieu, et que j'aie encore du doute sur le 
mérite de la loi des semblables; non, ce n'est point 
un mélange des deux doctrines que je propose; mais 
je pense qu'il ne faut négliger aucun moyen de guérir 
de quelque part qu'il vienne, pourvu d'ailleurs que 
ces moyens n'aient pas d'inconvéniens graves et qu'ils 
ne soient pas en opposition entre eux. . 

J'ai dit que Ton ne pouvait conserver aucun doute 
sur l'efficacité de V aconit dans Içs maladies inflam- 
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matûires franches; j ^ajoute qu^l est réellement le 
moyen curaiif direct , Fantidote du mode phlogîs* 
tique pur. G^est ce que je me propose d'examiner 
dans son application d*après ma propre expérience « 
et en comparant les effets de cette substance avec 
ceux de la saignée. i 

1* Dans la fièvre synoche simple, où il parait 
que la maladie consiste dans une surexcitation du 
système vasculaire sanguin, sans inflammation lo** 
cale, un ou deux globules à' aconit à la 24"*« puis- 
sance, emportent le mal tout entier dans moins d'une 
heure. Je sais bien que cette fièvre' est quelquefois 
éphémère, et qu'elle se guérit par la diète seule; 
maïs quelquefois elle se prolonge et l'on y a employé 
la saignée, les nitreux. La puissance de l'acomVest 
ici manifeste ; après lui il n'est pas question de con-» 
valescence. 

n^ Dans l'angine tonsillaire / l'esquinancie , j'em- 
ployai, au commencement, belladona, pulsatilla* 
Je n'ai pas tardé à m'apercevoîr que ces moyens opé- 
raient difficilement , surtout quand la fièvre est forte ; 
il faut alors combattre l'inflammation , la concentra- 
tion par V aconit ^ avant de donner le spécifique ap- 
proprié. Ceci est tellement important , que Y aconit 
suffit seul s'il est administré dès le début , au mo^ 
ment où la maladie n'est encore qu'une concentra^ 
tion de l'influx vital. Je dis à dessein l'influx vital 
ou nerveux, car c'est par là que la maladie com- 
mence, la réaction fébrile ne vient qu'après, et le 
fluide sanguin n'est , à proprement parler que Fé- 
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létnent matériel et setondaire : voilà pourquoi les 
évacuations sanguines sont tout-à-fait insuffisantes , 
pour ne pas dire inutiles. Au reste , cette manière 
de voir n'est pas nouvelle;. Du parque Tavait ensei- 
gnée : il dit que la saigt^e n'agit qu'en produisant 
une perturbation dans l'innervation. Le professeur 
Odier, convaincu, par une longue expérience, de 
rinulilité des sangsues au cou, avait fini par y re- 
noncer. 

3*^ Dans Tangine couenneuse , j'ai donné avec un 
prompt succès Y aconit^ et trois heures après le sul- 
JUre calcaire» Dans ce cas , les sangsues sont perni- 
cieuses . 

4° Dans l'angine membraneuse , le croup , qui n'a 
été témoin de l'insuffisance , de l'inutilité des sang- 
sues ? Combien d'enfans sont morts de cette redou- 
table inflammation presque ex-sangues! A-t-on ja- 
mais vu cette forme d'inflammation céder unique* 
ment aux sangsues? Aussi parmi les différens au- 
teurs, l'un préconise le vomitif, l'autre le foie de 
soufre , le vésicatoire ; celui-ci le mercure , celui-là 
Tassa fœtida, le seneka, etc. Quelques-uns, consi- 
dérante croup comme spasmodique, tels que Millar^ 
Gheyne, proscrivent la saignée. Je ne nie pas qu'à 
Genève on ne guérisse beaucoup de croups par les 
sangsues, l'émétique, le vésicatoire; mais beaucoup 
de malades en meurent; toujours la maladie est 
grave, la convalescence longue, le traitement dif- 
ficile avec des enfans qu'il faut éyiter. de faire pieu- 
rer. Quel immense service reiidti à l'enfance , quelle 

Bîbl. homœop. , t. iv, tt" 7. 4 
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sécurité pour les parens , que la dëcouyerte d'un re* 
mède sûr contre ce redoutable fléau de Tenfance ! 
que dis-je, un remède! le plus souvent, le petit ma* 
lade ne s'est pas aperçu qu'on lui en ait donné un', 
vu son petit volume. Oui, je déclare que j'ai con- 
stamment vu le croup céder immédiatement à une 
seule dose de deux ou trois globules d'aconit^ sans 
sangsues; de manière qu'au bout dé deux ou troi^ 
heures de transpiration et de sommeil, l'enfant se ré- 
veillait jouissant de toute sa santé. Une seule fois j'ai 
cru devoir administrer, six heures après l'aconit , une 
petite dpse de spongia asta, parce qu'il avait un 
léger chatouillement au larynx* D'où vient cette 
promptitude d'action , et surtout d'action complète ? 
Je l'aï dit, en parlant de. Tangine; c'est parce lé 
croup ayant une marche rapidement fâcheuse, le^ 
parens s'alarment et appellent tout de suite le mé- 
decin , que l'on trouve ordinairement chez Jui , puis- 
que le croup débute toujours après le premier som- 
meil, par conséquent dans le miiieil de la nuit. Je 
n'ai pas vu d'exception à cette particularité. Donc le 
remède étant administré au début de la maladie, 
avant que les organes qui en sont le siège aient reçrf 
une atteinte prononcée dans leur organisation , l'in- 
flammation , la concentration pathologique étant en- 
levées^ il ne reste plus rien que l'état normal, la 
santé. Je crois qu'il en serait de même des autres 
inflammations exquises, quand elles seraient traitées 
dès l'invasion ; mais je n'ai pu le vérifier qu'une 
fois , à ^occasion de l'angme. 
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S^ Dans rinflammation de poitrine, pleurcsie, 
peripneumonie ; c'est id le triomphe de la lancette, 
dit Técole, Oui , salis doute , elle est utile y nécessaire 
même, quand on na pas d autres moyens à sa dis* 
position. Peut-être, comme je Tai dit, est-elle utile , 
comme accessoire]; mais toujours curative, non, 
mille fois non. Je ne me rappelle pas sans effroi le 
nombre des victimes de cette maladie, malgré les 
saignées, et probablement à cause des saignées, parce 
que considérant <:e moyen comme le principal, Tu- 
nique même, on le répète, ne faisant presque pas 
autre chose ,. jusqu'à ce que la détente arrive; et si 
elle n'arrive pas, il est tro)^ tard. 

Bans tous les temps , on a cependant reconnu des 
pleurésies qui repoussent la saignée. Baglivi dit que 
dans la faussé pleurésie, la saignée est nuisible; il 
emploie des délayans, les purgatifs. Lapéripneumohie 
compliquée de fièvre intefï'mittente pernicieuse, si 
bien décrite par Morton et Àlibert, se guérit parle 
quinquina, malgré là fièvre, le point de côté, le 
crachement de sang ; la saignée la rend incurable. 
Une autre inflammation de poitrine est celle qui 
attaque les ivrognes que la saignée tue. Enfin une 
foule de circonstance rendent le diagnostic des in^ 
flammations de poitrine difficile ; ce qui a fait dire 
à Baglivi : O quantum difficile curare morbos puU 
monum ! O quanta difficilius eosdem cognoscere; JaU 
lunt vel peritissimos ac ipsos medicinœ principes ! 
Ajoutez Texpédence que tou^ praticien de bonne foi 
a dô faire, en voyant si souvent trompé Tespoir qu'il 
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avait en la saignée , contre la maladie qui nous oc- 
cupe ; ensuite Tinutilité des autres moyens , lorsqu'on 
a affaibli le pleurétique au point de rendre toute 
réaction impossible ; ce qui fait dire à Baillou : iVfl- 
turam impedimus^ unde nil mirum si multi mo* 

riuntur. 

Enfin , si rinflammation affecte les deux poumons, 
Stoll assure qu'une mort prompte est inévitable; car 
ni la saignée, ni les antiphlogistiques ne peuvent 
alors aider la nature. 

La saignée n'est donc pas le remède principal des 
inflammations, elle n'est qu'accessoire, palliative; 
elle n'a d'actioA que contre un élément de la ma- 
ladie, sa partie matérielle, mais non point contre 
rélément réel , contre son essence , sa nature in- 
time. 

Aussi a-t-on beaucoup cherché d'autres moyens. 
Mascagny nous vante le carbonate de potasse. Rich- 
ter, Rasori, Peschier, triomphent de la pneumonite 
avec l'antimoine tartareux ; d'autres ont donné le 
musc , le camphre , le mercure ; le peuple joue quel- 
quefois quitte ou double avec les cordiaux , les sti- 
mulans^ et ne perd pas toujours. Enfin, chacun a 
eu du succès, lorsque le moyen employé s'est trouvé 
par hasard homœopathique avec la maladie. 

Honneur , gloire éternelle à l'auteur de Thomoeo- 
pathie , dont le génie a découvert un remède assuré 
contre le mode phlogîstiquèpur, contre Finflamma- 
tion exquise. Cette seule découverte, qui n'est qu'un 
fleuron de sa couronne d'immortalité , aurait suffi 
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pour éterniser son nom. Oui, Y aconit est vraiment 
ce moyen héroïque beaucoup plus sûr que la saignée, 
sans en avoir les inconvëniens. Il décompose sûre- 
ment, promptement , j'ajoute agréablement, celte 
concentration de toutes les puissances vitales sur un 
point de l'organisme. 

Que les détracteurs de Thomœopathîe viennent 
assister à l'administration de V aconit, dans un cas de 
péripneumonie vraie, à son début, et avant que Tor- 
gane qui en est le siège ait déjà subi un commence- 
ment d'altération un peu grave ; au bout de quelque:^ 
heures, ils s'en iront, sinon convertis, du moins 
fortement ébranlés dans leur antique croyance et 
dans leur confiance exclusive à tai saignée ; car ils 
verront, non pas un soulagement passager et mo- 
mentané, mais une guérison franche , durable, qui 
laissera à peine un jour de convalescence. Ce que 
j'avance, je Tai vu à plusieurs reprises et toujours 
avec une nouvelle admiration. Je sais bien qu'il n'en 
est pas toujours ainsi , quand on n'a pas été appelé 
dès le début. 

M. le docteur Convers nous a lu, dans une de nos 
réunions, des observations pleines d'intérêt et de 
franchise, par lesquelles ir nous a fait voir que Va- 
coniVlui a souvent été infidèle, et qu'il avait dû re- 
courir à la saignée : à cette occasion , il a remarque 
qu'une seule saignée suffisait ensuite pour maîtriser 
l'inflammation. 

Je ne puis expliquer ce fait : toutefois il est bon 
de remarquer que si l'inflammation a duré quelque 



i 



temps , Vaco^ i'«^i^ie bien -éffà^mesA » maîâ il jreste 
encore dd la toqsi» de la do^ileur, qui réclament un 
autre remède, tels qjute^ci/Za, hryonia. D autre» ibis 
rinflammattOû eâ»t intenae» i^'f^aut répéter deu^; , teots 
fois Ya€omU Une compUcation psoriqué ou aotire., 
demande toute l'attention du médecîA. Enfiovil e^t 
des cas d'une teile §pr«tilé, tek que ceux signalée par 
Stoll , qu'il faudrait y employer tomtea les ressources 
qui peuveut être utiles, ek c'est alors que: je n'hésite 
pas à pratiquer uae saignée, qui net soulage que mo^ 
mentanémieni ^ il est vrai, mais pendant ce temps, 
Vmonit a celui de produire son fffel curatif . 

J'aurais pu )f»ûdre un bon nooibre d'obBcrv&tiocis 
à l'appui dé ce que je yiens de dire; mais ce court 
résume suffit pour établir Tincoiitestabie supériorité 
dé raco/i£< sur la saignée» C'est su^rtout dans ce temps 
où presque toutes les maladies soroA eonsidérées Gom9> 
me dc6 inflammations:,, diea irritations locales, géité^ 
ralisées ensuite, et où l'on fait un si étrange abos 
des émissions sanguines^ qu'il faut proclamer pres^ 
que à satiété ces beaux et heureux résultats de l'bo'*' 
mœopathie. 

Je ne parlerai point iei ^s prétendu^ês ixSaitntadL* 
tions gastriques qui n'ont rien de commun ni a^eé 
la saignée , ni avec l'aecmï, dans le plua grand nom-* 
bre des cas \. du moins, yt n'en ai pas vu, : mais je 
dirai un mot sur l'hépatite. 

6"" L'aconit est indispensable, au début, s'il y a 
fièvre et jaunisse : les. spécifiques tels que nùco vo- 
rmcai mercurius^ pulsastilià^ etc., réussissent mieux 



eiisdite. £a giénérdl » il y a dtànlag^ à donner Yacotût 
quand le:poals eal plein, dur et fréquent ave(i soif^ 
chaleur t lors même que Ton croirait pouvoir s'en 
passer ^ parce que son actiOQ étant prompte et de 
cûurte dorée, Ton ne perd pB$ beaucoup de temps 
avant d'administrer ensuite les remèdes appropriés 
aux autres symptômes* Il faut avouer quVn général 
l'oha moins abusé de ia saigna dans les inflamma- 
tions do foie; on à bien vu que son abus conduisait 
à rhépatite dironique et à Thydropisie ; mais surtout 
Toii a employé de bonne heure le calomel , Té* 
roétique, qui ont souvent réussi parce qu'ils sont 
souvent homoeopathtqués. 

J'ai dit que je ne rapporterais pas d'observations» 
pour .ne pas abuser de votre patience par des détails 
ffttigans^ cependant je ne puis passer sous silence le 
cas d* une dame 4g^e de 80 ans., qui, traitée, allopa- 
tbiq^eraent en 1&29 d'une hépatite, ne si'était jamais 
complet einent remise; après trois mois de maladie 
et: malgré F usage de» eaux de &.-Grervais prises l'an- 
liée suivante , le foie était resté douloureux , la peau 
soilvèirt ictérique, les digestions laborieuses, etc. 

L'hiver de n 83(2,. la maladie se montra de 
nonveau , avec une intensité alarmante. Ce n était 
plus le cas d'employer les émisions sanguines avec 
wtï corps usé, fatigtié, non rétabli de la premièi^e 
atteinte. J'emptoyai donc ïcieonU alterné avec les 
spécifiques aftpropri es « La maladie dura dix jours: 
et malgré Tâge avancé de la malade, la convales- 
cence fut courte , parce qu'elle n'avait pas été affai- 
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blie par un traitement débilitant. Dès lors la malade 
jouit d'une santé parfaite qu'elle ne connaissait pas 
depuis long-temps. 

7^ Dans le rhumatisme aigu, je n'ai pas besoin 
de rappeler ici l'obscurité profonde qui règne sur la 
nature du rhumatisme et par conséquent sur Tin- 
certitude du traitement. Vogel dit que c'est une ma- 
tière morbifique; Cullen une rigidité des mui^cles 
jointe à l'atonie; Barthez une force de situation 
fixe; Chomel une inflammation des muscles; un au- 
tre celle des articulations ; Roche pense que la goutte 
et le rhumatisme sont une seule et même maladie; 
quand il se porte sur les viscères, on ne sait plus 
quel nom lai donner. De là la difficulté de le placer 
dans un cadre nosologique. Toutes ces savantes in- 
vestigations n'ont pas beaucoup avancé la thérapeu-' 
tique du rhpmatisme. Chaque auteur prescrit un 
traitement en harmonie logique avec ses idées; tous 
réconnaissent un élément inflammatoire. Par consé- 
quent tous prescrivent les émissions sanguines; au- 
cun ne s'est borné à ce moyen; plusieurs signalent 
même le danger des saignées copieuses : Lieutaud a 
remarqué qu'elles rendent le mal plus rebelle, ne 
peuvent qu'énerver la constitution et empêcher la so- 
lution heureuse de l'engorgement rhumatique. 

On a donc cherché, ou plulôl le hasard ourles 
pratiques populaires ont fait découvrir des remèdes 
contre le rhumatisme. Storck a vanté la ciguë , l'a- 
conit; Sauvage la jusquiame; Munk la belladone ; 
MuUer la clématite ; Hudson le colchique. Barthex 
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qui recommande aussi l'aconit , n'hésite pas à consi- 
dérer tous ces remèdes agissant par luie propriété 
spécifique! ayant une action directe pour changer 
Fétat des forces vivantes; il se plaint de ce que le 
moment de leur admin^istration n'a pas été suffi- 
samment déterminé. Barthez était là sur la voie de 
la spécificité ; et aussi quand il conseille la douce- 
amère, il ajoute que si Ton employait plus souvent 
ces moyens comme spécifiques, dans le traitement 
du rhumatisme aigu , Ton serait moins souvent 
obligé d'avoir recours à la saignée ; il rapporte même, 
des cures nombreuses opérées par Lobb et autres qui 
n'employaient jamais la saignée , se bornant aux cor-; 
diaux, aux échauffans; d'où il conclut que la na-*, 
ture est bien puissante pour pouvoir guérir les ma* 
lades , malgré les obstacles que le médecin lui op-. 

pose. 

Dans ce dédale, quel parti prendre? Dans ce la- 
byrinthe de contradictions, quelle méthode ratio- 
nelle ou empirique choisir? Barthez me la fait aper* 
cevoir, Hahnemann me l'a tracée. Ce sera la mé«. 
thode qui , sans se perdre à la recherche de la cause 
et de la nature du rhumatisme, que l'on ne dé-, 
couvrira jamais , se borne à le guérir , en lui op- 
posant des modificateurs capables de produire sur 
l'homme en santé, des douleurs et.des symptômes 
semblables; similia similibus^ 

Dans le traitement du rhumatisme aigu, j'ai 
toujours débuté par l'antiphlogistique par excel- 
lence , l'acomV, et cela avec un succès étonnant, au 
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point qae dans ua cas récent, diez àne fille de ètx: 
ans, je n'ai pas eu besoin d'éraplayer d'autres fc- 
mèdes. Cependant ces ca.<t doirent être rares; car 
Y aconit n'est pas le spëcifique lé mieux approprié 
aux douleurs, mais seulement pouir combattre Té- 
lément inflammatoire, la réaction sanguine; après 
\m vieïinttttBrjronia^ rhus, diileamdra, efc. Je puis 
(Certifier qne les rhumatismes ainsi traités , se sont 
toujours dissipés dans l'espace de huit à quinze 
jours. Dans un cas, pour une demoiselle de 17 anSt^qm 
aTaît été traitée allopathiquément pendant les douze 
premiers jours, le traitement homoeopathique fit en* 
suite beadcoop de bien pont calmer la fiërre et les 
douleurs, mais la maladie entière n en dura pas moias 
de deux mois. Pans les autres xas au rhumatisme 
aigu par cause accidentelle, je puis certifier que par 
la méthode homœopathique , la guérison a toujours- 
été prompte et dorablé. Je suis niême convaincu 
que c'est dans le traitement des affections appelées, 
rhumatismales, que Tbomoeopalbie manifeste son 
évidente supériorité snr sa rirale, avec le plus d'éclat. 

8^ Dans les inflammations cutanées, Férysipèle par: 
exempte, ^'employais dans les commencemens la bel- 
ladond dL^ec nh succèâ dooteux, je m'ensuis plaint 
souvent à nos collègues; mais depuis que j'ai dé- 
buté par aconit^ beHadona, rhus et puhatUta, 
suivant les cas, admimstrés peu de temps après le. 
premier, n'ont jamais manqué de produire une gué- 
rison priDmpte. 

g^ L'action de l'ocoraï contre le pourpre mlliatre 



tient presque du merveilleux ; il n'est guère moins 
admirable , alterné avec la pulsatlUa, contre la rou- 
geole. 

Je m'arrête; il faudrait un volume pour spécifier 
les cas où ï aconit est précieux , même dans les ma- 
ladies chroniques, où il y a des momens d'acuité; 
il a tous les avantages de la saignée» et de plus qu'elle, 
celui d'anéantir le type inflammatoire pur dans son 
p^senee f 4ans sa nature încotiniiie. 

Il n'entre pas dans mon plan de développer PactioQ 
pathogénétique de Yaconit, ni- son emplgi dans les 
symptômes maUdife qui Idi corresponident; je n'ai 
voulu que l^eter u0 cotip-d'œil sur son action anti- 
phlogistique , comme remp^çant la saignée avec un 
avantage jiicontjest^blQ. 

SeulemeQt j'ai émis Un doute sur la convenance 
de proscrire entièrepaent la saignée, du moins dans 
1 état actuel de la science. Je laisse ài d'autres pl\is forts 
d'expérience ^ le soin àt diécider cette gvimde «ques- 
tion , qu'il faudra traiter sans prétention et ^ans es^ 
prit System atiqiie, dans la seule Viie de découvrir la 
lrérité« Mais au point où i^dus sommea {)arvenas, 
l'on ne peut dîéjà que rendre grâce à la Providence^ 
d^avoir révélé à notre grand Hahnemaj^n , le moyen 
de guérir ou de soulager l'humanité souffrante « 
sans verser des flots de ce fluide vivifiant» qui [tortc 
la nutrition, la chaleur et la vie dans totites les par- 
ties de l'organisme. 

Chuit. 
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SYMPTOMATOLOCrIE. 



Œnanthe Crocata. 

Douleurs dans tout le corps, surtout dans la tête, 
en étant assis. 

Vertige'. 

Malaise ) disposition à Texcréation et à vomir. 

Vomissement d'une quantité de liquide aqueux. 

5. Vomiturition . 

Ardeur brûlante au gosier et à Testomac. 

Besoin très-passager d'aller du ventre. 

Développement de Tabdomen. 

Ecume sur les lèvres. 

10. Difficulté de parler; impossibilité de pronon-- 
cer un nriot. 

Impossibilité de marcher; nécessité de s^asseoir. 

Occlusion forcée de là bouche ; les mâchoires sont 
si serrées qu'on n'y peut rien introduire. 

Secousses violentes, avec perte subséquente de 
connaissance. 

Sensation de la perte des sens. 

i5. Transport furieux. 

Chute des ongles et des cheveux. 
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ANNONCES. 



Pour paraître dans le courant du mois. 

Réflexions sur la médecine homœopathîque ^ aux malades et 
aux médecins; ouvrage théorique et pratique , par Làville de 
Laplaigue, doct.-me'd. à Dijon; 4 vol. in-8. Dijon, chez 
Douiller ; Paris , chez Baillière ; Genève , chez Cherbuliez , li- 
braires. 



Exposition systématique des effets pathogénétiques des re- 
mèdes , par le docteur Weber ; traduite et publiée par le doc- 
teur Peschier , de Genève. Quatrième livraison , contenant les 
symptômes du ventre, Paris , chez Baillière , rue de TËcole de 
Médecine; Genève et Paris, chez Cherbuliez. 



Uhomœopathie exposée aux feux du monde , et réfutation des 
objections que font contre elle ses détracteurs , par le docteur 
Achille Hoffmann. Paris, chez Baillière; 4834. Br. in-8, 
64 pages. 

Cet opuscule populaire contient la Profession de foi de 
Tauteur, frappé, en 1832, de l'inutilité absolue de la mé- 
decine contre le choléra, qui lui enleva son épouse; à cette 
époque , tomba entre s^ mains la Lettre du docteur Des Guidi 
atue médecins français ; cette simple lecture lui apprit qu'il y 
avait autre chose que la médecine de Técole ; les ouvrages tra^- 
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dults en français qu*il se procura , et les médîcamens que nous 
luî fournîmes , firent entrer la conrîction dans son esprit et la 
sahte' au domicile de ses cliens; dès lors Tauteur est devenu zélé' 
et dévoué hompeopathe. 

Après line Notice sur Hahuemann^ emprunté de la Bihl. 
hom, ,' viennent des "Réflexions sur Vhomœopathie et sur les 
causés du peu de progrès qu*afaàt Jusqu'ici la médecine ; puis un 
article : Supériorité incontestable de Vhomœopathie sur la mé- 
decine ordinaire f et Réfutation des objections^ etc. ," suivie 
di Observations tirées de sa pratique, — Dans cette brochure 
destinée aiux.gens du monde ^ les médecins n'ont rien à chercha ; 
n^ais ils pourront la mettre aux mains des laïques que la science , 
effraie , et qui demandent qu'on résolve leurs doutes* 



Exposition de la doctrine médicale homœopathique^on Organon 
de Part de guérir, par S. Hahnemànn; traduit de Tallemand 
snr' la 5* édition , avec divers opuscules de Tauteur, et uiie 
- traduction ^ sur la H^ édition , de la Pharmacopée homœopa- 
' thique de Hartmann , par A.-J.-L. Jourdan , membre de 
l'Académie royale de médecine. 2** éditioil, avec le portrait de 
l'auteur. 1 vol. in-8, 183*. Prix 8 fr. Paris, J.-B. B^il- 
lière , libraire de l'Académie royale de médecine , rue de 
l'Ecole de Médecine, n® 13 bis. Londres, même maison, 
316, Régent Street. 

Nous rendrons compte de cette nouvelle édition dans le nu- 
méro prochain. 



Chocolat homœopathique composé dans les propafrtions indiquées', 

parle docteur Hàhnëmann. 

M. le docteur Doin, de Yersaîlles, qui a résidé cinq moi^ k 
GBihep ^ en 91 rapporté la recette àe& proportî^ns que eonsellk 
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HABxàmkaaf luî-^iiiëiile dVihfiloyer ; flfr plus , et sur fclbseryàlùon 
expresse de celaî-ci , il a insisté sur ce que cet aliment ne de^ 
vait jamais être préparé avec des ustenciles àejer, dont il est im- 
possible qu il ne s*échappe pas quelques particules dans le broie- 
ment ; il s^est , en conséquence , adressé à un pharmacien , 
M. Feuillette, de Rambouillet, qui a fait construîl*e en pierre 
et en bois tous les instrumens nécessaires , et qui fabrique de ce 
cbocolat deux qualités , qu il livre à 4 francs et 3 francs la livre. 
Son dépAt est à Paris , boulevard àes Capucines , au Cabinet de 
lecture j n** 23 ; et à Genève , chez Cherbuliez , libraire. 

Nous nous sommes assurés que ce chocolat est d^un goût ex- 
' quis , et qu'il ne contient point d'aromate. v 



ZXVBMB VOUTSA1IX SV AMMBMAJOK 

All^em$înçs Repertorium der JiomQopathischân Journalistiki 
Répertoire général des journaux homœopathiques , par une So- 
ciété de médecins homœopathes. Premier cahier; Leipzig , 
1854, chez KoUmann. 



Streîtfragen aus dem Gehiete der Harnoopathie. Questions du 
ressort de Fhomœopathie , par Kretsj^hmar , à Belzig. Leipzig, 
183^, chez Hinrich. 



Kurze Uebersicht der homoopathischen Heîlkunst^ etc. Aperçu 
de la médecine homoeopathique , son développement progressif 
et son perfectionnement actuel , par Constantin Hering , à Phi- 
ladelphie ; communiqué à la Société hahnemanienne de Phila- 
delphie. — Philadelphie et Brème. Br. de 30 pages. 
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Archiçjur die homoopaihîsche Heilkunst. ÂrcIÛTes de la mé- 
decine homœopathique ; 14* vol. ; second caUér. 



lahrhûcher der homoopathischen Heitund Lehre Anstalt, An- 
' nales de Tinstitut clinique de Leipzig ; ^ et S*' caUers. 



Kleine Frescogemalde aus den Aràaden der Heilkunst, Pe- 
tites fre9cpi.es des arcades de la médecine ; première paroi ; . par 
le docteur Griesseuch, médecin militaire à Carlsruhe. 1834; 
în-8, XII et 20S pages. 



Ifygea , 'Zeitschrift JÏÏr Heîlkunst. Hygée , journal de mé- 
decine , rédigé par les docteurs Kramer , Wich , Werber , Ar- 
nold et Griesselich , de la Société homœopathique badoise. Pre- 
mière année, 1-3 cahier. Carlsruhe, in-8, ivet âS3 pages. 



Practische Beitràge îm Gebîete der Homoopathie, Matériaux 
pratiques pour Thomœopathie , par les membres de la Société 
homœopathique silésienne et lusacienne ; publiés par le docteur 
Thorer ; 1®' vol. Leipzig , chez Schumann , 1834 ; in-8 , vui et 
220 pages. 



* Homoopathie und Leben, L*homœopathie et la vie , ou Tho- 
mœopathie considérée dans ses rapports actuels , et dans son in- 
fluence bienfaisante sur la vie; pour encourager les laïques en 
faveur de Thomœopathie. Leipzig, chez Kollmann; în-12, 
S66 pages. 
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« 

HOMCËOPATHIQUil. 



RàPPORT 

FAIT À LA RÉUiriOlf 

M &JL SOCBËVi HOKCBOPATHIQUX OJJUUOAVX, 

j 

le i5 septembre dernier, 

PAR LE D' P.netKÉ8NE^ PAÉSIDENT. 



Messieurs , 

Appelé pour la troisième fois à paraître dans Cette 
i^éunion des amis de Thomoeopathie , et pour la se- 
conde à la présider , j'éprouve le besoin de vous et- 
primer ma satisfaction de la vôir^ après urie année 
seulement de véritable existence , attirer de cdnti-ées 
diverses un aussi grand liombtd de membres^ de Id 
voir réunie dans notre heureux petit coin de tefrê^ 

BibL homoeop.j t. iv^ n° 8. i 
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OÙ elle a prrs naissance , et dont, j'espère , elle conti- 
nuera un -jour à accroître le lustre. 

Porté par vos suffrages à Thonneur de figurer le 
premier parmi nous tous égaux , je viens satisfaire à 
Tun des devoirs qui me sont imposés , vous rendre 
compte de Télat de la Société et de celui de Tho- 
mœopathie dans les pays qu'elle embrasse. 

Il y a quatre ans qu'à peine le nom de Fho- 
mœopathie tétait connu parmi nous; quelques 
journaux en avaient parlé , et presque tous^ l'avaient 
présentée comme une chimère sortie d'une imagi- 
nation en délire. Conîme toutes les idées qui sont 
hors de la direction commune , comme toutes celles 
qui tendent à sortir du cercle des conceptions spécu- 
latives, pour se glisser dans la vie pratique , afin de 
changer le mouvement presque automatique sous 
l'influence duquel vivent la plupart des hommes , 
elle trouva peu de sympathies. Sans la connaître, 
sans examen, ceux qui l'abordaient, ceux à qui le 
hasard en présentait quelque chose , la repoussaient^ 
comme absurde, comme contraire à tout ce que les 
siècles et l'expérience avaient consacré et érigé en 
vérité. — Ceci n'est-il poînt arrivé à chacun de 
• nous? 

Un seul homme qui l'avait vue de près , qui l'avait 
vue réduite en pratique , à Naples, sa patrie de nais- 
sance , vint seul et le premier la présenter à la ville 
de Lyon et à la France , sa patrie d'adoption* M. Je 
docteur Des Guidi , dont l'heureuse pratique affirme 
le tact et la sagacité, fit cette présentation avec 
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succès, et il ne tarda pas à évqilter latteiitioii pu- 
blique' par sies nombreases et brillantes cares. 

Peu de temps après, au commencement de i83i , 
un heureuz hasard me porta à l'étude de Thomœo- 
patbie. Après une série d'expériences faites sur dés 
animaux' dans le but de montrer comment s'opère 
la médication produite par les substances insolubles, 
lorsqu'on veut s'en rendre compte avec des idées 
d'absorption , je dus m'assurer si les médicamens 
préparés et administrés selon la méthode et les pro* 
cédés de Hahnemann, produisent réellement sur 
l'économie animale les effets que leur assigne ce sa- 
vant. Quelques expériences faites sur moi-même 
ne tardèrent pas à ébranler ma foi médicale ; je dus 
abandonner les théories d'absorption pour ne plus 
Toir dans les agens médicamenteux qu'une force dy- 
namique agissant sur une autre force, la vie; 

Ce fut alors que la renommée m'apprit Texistence 
du docteur Des Guidi. J,e me mis en relation avec lui 
et j'abordai ouvertement une thérapeutique qu'un 
grand nombre d'essais et de tàtonnemcns faits dans 
Tombrc, m'avait déjà rendu un peu familière. 

Arrivèrent successivement les docteurs Gueyrard 
et Dessajx de Lyon, L. Dufresne, Peschier, Chuit 
et Panthin de Genève ou des environs, tous prati- 
ciens recommandables par leur probité et leur in- 
struction, tous agissant de bonne foi, dans des vues 
de bien et de progrès pour la science médicale. Ainsi 
se forma le noyau des homœopathes français. 

Un grand nombre d'autres praticiens préludaient 
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dans rompre ; mais j'ai nommé le petit nombre de' 
ceux qui, dans le premier trimestre de i832, s'é-' 
taient déclarés convertis. 

Alors naquit la Bibliothèque homœopathique ^ 
journal dont Tesprit et la tendance vous sont con- 
nus, et à l'existence duquel* contribue puissamment 
M. Adolphe Pictet, notre collaborateur, savant mo- 
deste autant que profond, et ami zélé de Thomoeo- 
pathie. 

Alors aussi parut au grand jour une opposition 
que dès le principe on voyait se développer graduel- 
lement. Deux camps se formèrent , et Técole allopa- 
thique, forte numériquement, retranchée derrière 
ses facultés et ses académies , appuyée sur l'antiquité 
de ses dogmes et de ses chaires vermoulues, ne jugea 
point rhomœopathie digne de fixer son attention. 
Il était plus facile de la condamner sans Tentendre 
que de l'examiner; elle se contenta d'une docte né- 
gation. 

ic L'homœopathie n'est rien , entendit-on crier de 
M toute part ; ses agens ne sont que des puissances 
» idéales et chimériques. » Telle fut la force des ar- 
gumens qu'on lui opposa d'abord, et Panathème par 
lequel on a cru l'avoir anéantie. 

L'homœopathie a survécu, elle a grandi parmi 
nous , elle a étendu ses racines dans toutes les parties 
du monde civilisé^ et ses progrès nous ont valu à 
tous l'honneur de l'ironie, du sarcasme, souvent 
même de l'injure. 

En ceci rien ne doit étonner; les sommités scienti- 
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fiques,. comme les sommiétés sociales, résistent à tout 
ce qui peut les abaisser ou leur donner des égaux ; 
c'est dans la nature des choses , c'est dans Thomme : 
mais ce qui est aussi dans la nature de Thomme, c'est 
que son esprit de curiosité et d'investigation ne re- 
cule devant aucun obstacle. Malgré tous les efforts 
du pouvoir , jamais une grande question politique , 
religieuse ou scientifique, n'est restée dans Toubli 
et sans exanien, jamais elle n'est tombée dans le 
néant faute de courage et de persévérance. Galilée , 
à genou par ordre de l'inquisition pour nier et ab- 
jurer la découverte du mouvement de la terre , s'é- 
cria : e pure sirnuoçe ! La terre a tourné , la décou- 
verte a été admise par les savans et Téglise obligée 
de s'en accommoder. 

Cette- grande leçon du passé ne s'app)ique-t-elle 
pas au présent? Ne voyons*nous pas, malgré les ré- 
sistances de l'orgueil et de l'intérêt personnel, mal- 
gré les vexations , malgré les persécutions même 
exercées dans certains pays contre Tbomoeopalhie , 
ne la voyons-nous pas s'étendre chea tous les peu/- 
pies? ne voyons-nous pas la vérité dont elle brille 
éclairer presque partout la pratique médicale? La 
vérité eut toujours un attrait irrésistible , et partout 
où elle montra son flambeau , partout elle trouva des 
gens empressés à la suivre; aujourd'hui comme au 
temps de Galilée, une grande vérité fera le tour du 
globe, elle sera admise par la généralité, et les oppo* 
sans seront aussi obligés de s'en accommoder» 

Vous tous , Messieurs et honorables confrères y 
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qui àte» aperçu la lueur des vérités de rhamœo^ 
pathie, VOUS/ avez compris , je n'en^doute point, que 
pour les atteindre toutes ^ ou au moins le plus grand 
fiQipbre, il faut un travail soutenu, des études con- 
tinuelles; mais au/ssi vQus avez senti que, semblable 
pux corps durs qui ne s'usent que par leur propre 
poussière ,. Thomme ne grapdit ep science , comme 
^n civilisation , que par le contact et le frottemeqt 
$vec ses semblables; Vous avez vu que par vos 
^of ts isolés y vous nr^avanciez que peu , même avec 
))eaucoup de peine ; et la nécessité de créer une asso- 
ciation , d'instituer des réunions périodiques .où 
ipous puissions nous communiquer no^ observations, 
pous souqiettre réciproquement nos doutes, s'est 
piontrée à vous dans toute sa pudiiét 

C'est de cette nécessité que naquit notre société, 
le 6 septembre 1 832* 

Elle ne fut d'abord qu'une petite réunion d'amis, 
qui , en en jetant les bases , déclarèrent qu'elle em- 
brasserait tous les pays on l'on parle la langue fran- 
çaise , et qu'elle porterait le nom de Société homœo- 
pathique gallicane. Ws nommèrent une commission 
chargée de préparer un projet de règlement, et ik 
îairrêtèrent qu'elle se réunirait l'année suivaate à 
Lyon , sous la présidence de M. le docteur Des Guidi, 
que là elle se constituerait définitivement et arrête- 
ï^ait ^ts statuts. 

L'année 1 832 fut Teilfance de la société ; elle ne 
produisit rien de notable. La commission chargée 
flç préparer des rggkmens remplit sa tâche ; la Bi- 
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bliothèque hamœapathique fit connaître les vues des 
fondateurs, et nos amis de Lyon, dont le nombre 
s'était accru des docteurs Tournier , Gha2al , Pictet , 
Bonnet, Laurencet^ et d'un nombre considérable de 
laïques, protecteurs zélés de la science, firent les 
dispositions et les préparatifs nécessaires pour don-, 
ner à la session de i833 toute la solennité et le de- 
corum convenaUe. 

Les travaux de cette session mémorable vous sont 
connus ; la Bibliothèque homœopathique en a rendu 
compte , et a publié la majeure partie des mémoires 
qui y furent lus. Plus de quarante personnes s'y trou- 
vaient réunies, dont vingt-cinq au moins étaient des 
praticiens venus de pays et de départemens lointains. 
La plus franche co^'dialité animait chacun des mem- 
bres, et tous se félicitaient des succès de leur société 
et de rhomœopathie. 

Les règlemens projetés par la commission de i832 
furent adoptés après discussion, et avec quelques légè- 
res modifications proposées par une commission delà 
société. Ils furent immédiatement rendus exécutoires. 

Mais les meilleures lois portent en elles le cachet 
de l'imperfection humaine , et leur mérite ne saurait 
être apprécié que par leur application. Les plus belles 
théories souvent pâlissent et disparaissent lorsqu'il 
s'agit ~de les convertir en pratique. 

Tels ne sont point nos règlemens ; cependant il en 
est quelques parties dont l'exécution n'est pas aussi 
facile qu'elle l'avait paru d'abord ; il \k)us sera fait 
par le comité dirigeant une proposition tendante à les 
modifier. 



I^e GQinité créé pour diriger là Société pendant 
VàpDée 1834» ^^ réunit à Lyon chez M. le président 
lioi'taqt, dès le lendemain de la session pour se consti* 
tper, communiquer ses vues au bureau administratif 
^t délibérer sur tout ce qui pouvait intéresser la So^ 
piété dans son avenir. 

L^ forme des sceaux et des diplômes y fut discutée 
^t arrêtée , et le bureau les a fait graver et confection- 
ner , conformément à ce qui fut convenu, 

La Société gallicane et U Bibliothèque homœ(y 
pgihiquene sont pas les seules conquêtes qu'ait faites 
Is^ science pendant l's^nnée i832. Elle a vu paraître 
plusieurs ouvrages importans, et arriver dans ses 
rang^ plusieurs savaps et praticiens recommanda^- 
})les. 

P^rmi les productions , je placerai en première li- 
gne la Lettre aux médecins français sur IhomœQ- 
patfii^ j ouvrage dont les vues sages , le bon esprit et 
rà-propos , ferpDt toujours honneur à son véritable 
^utevir; la traduçtioq de YOrganan et celle de la 
jptoctrine des maladies chroniques ^ par M. Jour^ 
d^n } le miême JVait^ des niafadies chroniques , 
traduit et un peu abrégé par le docteur Bigel, et pu- 
blié à !t!yon p^r Iç^ soins de M. le docteur Xhs Guidi, 
qui a enrichi cette édition d'une instruction néces- 
saire au malade pour cpnsplter le médecin et fort 
ptile à celui ci pour diriger le traitement. 

Parmi les praticiens , je ferai d'abord remarquer 
Iç prpfçsseur Mabit,de Bordeaux, le seul» dans la 
paptiç dç h France <]ii'a infesté le choléra asiatique, 
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qui ait eu la sagesse et le courage de se mettre au-- 
dessus des préjugés de Pécole et de faire Tapplica- 
tion de la nouvelle thérapeutique au traitement de 
ce fléau dévastateur. Il publia à cet effet une notice 
que tout homme impartial lira avec fruit et intérêt. 
M. Mabit, professeur à Técole secondaire de mé- 
decine de Bordeaux, médecin de Thôpital Saint- 

m 

André , l'un des premiers de France , étonné de ses 
propres succès , ne tarda pas à faire Inapplication de 
rhomœopathie à la totalité de son secvice ; il le con- 
vertit en une véritable clinique selon la nouvelle 
(école. 

Les succès répondirent à son attente, et malgré 
le peu- d'habitude qu'avait notre professeur de la 
nouvelle pratique, malgré les nombreux obstacles 
que lui offrait une maison où rien n'était disposé 
pour le seconder et faciliter son entreprise , il est ar- 
rivé à présenter des tableaux de mortalité moindres 
que ses confrères dans les autres services du même 
hôpital. Sa clinique, suivie de plusieurs médecins 
ses amis , et d'un nombre assez considérable d'é'- 
lèves, est devenue un centre d'où rayonnent les vé- 
rités de la doctrine, au grand mécontentement de 
nos adversaires, qui, là comme ailleurs, ont atta- 
qué M. Mabit en altérant la vérité des faits et même 
celle des chiffres. 

Quoique sur un moins grand théâtre, le docteur 
Gastier, de Thoissey, ville du département de TAin, 
n'a pas travailla d'upç ip.ani^re moins utile pour la 
science en introduisant l'homœopatbio dans le petit 
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hôpital dont il est chargé. Il le fit à peu près à la 
même époque que le docteur Mabit à Bordeaux , au 
milieu d'obstacles et de tracasseries qui auraient re- 
buté un homme ordinaire, mais devant lesquels n'ont 
jamais fléchi le zèle , la fermeté et la persévérance 4e 
4iatre honorable confrère. 

Seul un matin dans les salles d^oà on avait arraché 
les malades par la calomnie et des insinuations mal- 
veillantes, par laffirmation que les prétendus re- 
mèdes quoaleur administrait n'étaient que des poi- 
sons qui , tôt ou tard , devaient être funestes à ceux 
qui en prenaient , quoiqu'ils en parussent d'abord 
soulagés et même, guéris , il ne se laissa point émou- 
voir; fort de sa conscience et de la vérité, il reprit, 
sans dévier^ ses traitemens , lorsque les malades re- 
parurent.— ^Sur 128 malades admis dans son hôpital, 
du i^' juillet i832 au 3o septembre 1 833 (i5 mois), 
il a eu la satisfaction de n'en voir périr que 7, et pas 
un seul de maladie aiguë proprement dite. M. Gastier 
est auteur de plusieurs bons articles insérés dans la 
Bibliothèque homœopaihique. 

La capitale de la France nerestait point aussi étran- 
gère qu'on aurait pu le croire au mouvement des dé- 
part emens. L'homœopàtliie y avait, pénétré dès le 
printemps de i632. Le docteur Quin (i), médecin or- 
dinaire de S. M. Léopold I*"^, roi des Belges, membre 

(4) Le docteur Quin pratique maintenant à Londres, ou it 
a ottenu les plus brillans succès. Il vient de publier sur la pre'- 
paration des tnédicamens un ouvrage qui sera recherche' par 
^ous les praticiens. 
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de rinstitut royal de Londres, de la Société de 
médecine d'Edimbourg , fit connaître le traitemeiH 
homœopathique du choléra asiatique dans une ex<- 
cellente brochure qu'il y publia, et il montra quelle 
en était l'effic^icité en en faisant Tapplication à quel- 
ques malades. Mais ces exemple devaient rester sans 
imitateurs , et déjà ils avaient passé comn;ie inaper- 
çus , lorsque , quelques mais plus tard, le D' Pétroz, 
praticien estimable et savant , véritablement estimé 
de sa nombreuse clientelle, commença à y faire Tapr* 
plication de Thomoeopathie au traitement des mala- 
dies. Il le fit avec succès; et fort de la confiance 
presqu'implicite que lui ont acquis le savoir ^ la 
probité et une pratique de plus de 20 ans , il a eu 
moins qu'uYi commençant à lutter contre les préju- 
gés , contre riiifluence des sarcasmes de Tenvie, con- 
tre celle des plaisanteriees de Tamour-propre blessé. 
Inattaquable sous tous les rapports, il fut charitable- 
ment taxé dç folie. 

Telle est la manière dont Thomoeopathie a pénétré 
à Paris, où parut peu de temps; après le D' Gueyrard 
qui quitta Lyon pour y transporter son domicile. Il 
contribua puissamment par son zèle , par son acti-r 
vite et par son savoir, à la propagation de la doctrine du 
vieillard de Cœthen, mais plus encore par plusieurs 
bons articles de thérapeutique qu'il publia dans \a^ 
J^ibliothèque homœopathique^ et depuis pat l'excel- 
lent ouvrage dont il a doté la science : thomœopor 
ihie ençisagée sous le Irapport ^théorique et pratî-r 
que; c'est le premier travail véritablement impor- 
tant qu'ait produit la France. 
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A côlé des praticiens que je viens de signaler sont 
arrivés successivement les docteurs Davet et Groserio, 
dont les noms sont connus des lecteurs de la Bihlio- 
thèquehomœopathique^ et plusieurs qui avec les pré- 
cédens organisèrent dans le courant de i833 une 
société locale qui n'est qu'une section de la Société 
gallicane. 

Mais il était à Paris un savant qui, dès 1 832, pré* 
lùdait en homœopathie, qui Tétudiait à sa vraie 
source, en traduisant dans notre langue les œuvres 
du créateur de la science , M, Jourdan, que j'ai déjà 
nommé, membre de T Académie royale de médecine. 
Il a complété cette année le service rendu aux hok- 
mœopalhes français par la traduction de YOrganon 
et des Maladies chroniques, en leur donnant la ilf a-^ 
tière médicale pure de Hahnemann^ le Mémorial du 
médecin homœopatfusie de Haas et les Tables de 
Sœnninghausen. 

A chaque production, notre académicien agrandi; 
sa conviction est devenue plus forte et son zèle s'est 
.accru. Son Or^anon est offert au publie par l'édi- 
teur ; il n'y a pas une ligne , pas un mot du traduc- 
teur. Mais le Traité des maladies chroniques est pré- 
senté par M. Jourdan lui-même; il l'accompagne 
d'un avertissement dans lequel il fait l'éloge de la 
renomtnée et de la bonne foi de Hahnemann , et il 
invite tout homme de probité à ne point juger sa 
doctrine sans examen. 

> La Matière médicale est précédée d'une savante 
et belle préface qui montre l'homme convaincu , le^ 
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vrai converti : ce n'est plus une simple invitation 
à l'examen qu'exprime le traducteur , c'est un véri- 
table commandement qu'il donne : « C'est un devoir 
«aujourd'hui, s'écrie-t-il, pour tout homme éclairé, 
» d'examiner les prétentions d'une nouvelle école de- 
» venue assez influente pour que plusieurs gouverne* 
» mens aient cru devoir favoriser son développement 
» par des mesures législatives , et qui paraît être ap- 
» pelée à soulever bientôt les plus hautes questions, 
» non seulement scientifiques , mais même morales 
»et politiques.» 

Une nouvelle traduction de VOrganon surla cin-^ 
quième édition et une autre production récente ont 
signalé récemment l'infatigable activité de notre con- 
frère ; il vient de créer les Arehiçes de la médecine ho-^ 
mœopathique^]ouTi\^\ mensuel, destinéà faire époque 
dans la science, et qui réunit autour de son directeur 
la majeure partie des médecins de Paris qui s'occupent 
de la nouvelle doctrine. M. Jourdan est devenu un 
des pivots de la Société homœopathique parisienne. 

Mais j'anticipe! Revenons. 

Sur la fin de i833 parurent à Paris deux nouveaux 
homœopathes , hommes d'esprit et animés d'un zèle 
ardent pour la propogation de la science, les docteurs 
Léon Simon et Curie ; ils fondèrent le Journal de la 
médecine homœopathique^ recueil rédigé dans un bon 
esprit et propre à rendre de grands services : ils ont 
fait partie de la Société parisienne. A leurs noms 
sont fréquemment liés ceux de MM. les docteurs 
Jaenger et Jourdain, de Colmar, Kirschleger de 
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Munster, et Croserîo de Paris, qui tous ont fourni 
des articles qui attestent' leurs vraies connaissances. 
Le docteur Jourdain a publié de plu« un petit opus- 
cule tendant à faire connaître Thomoeopathie aux gens 
du monde. 

Le nombre des médecins qui se livrent à l'étu- 
de de rhomœopathîe va croissant à Paris d'une 
manière assez rapide, et parmi eux nous ferons re- 
marquer les docteurs Foîssacet Didier, à qui nous 
devons la traduction du Prédis dés remèdes anti- 
psoriques de Bœnninghausen ; le docteur Hoffmann, 
dont nous avons publié la profession de foi et di- 
verses observations pratiques dans le dernier numéro 
de la Bibliothèque homœopathîque ; le docteur 
Roth, jeune Hongrois de grande instruction, qui 
a travaillé avec le docteur Petroz à la traduction du 
Manuel des indications principales , pour le choidù 
des médicamens homœopathiques ^ par Jahr, ou- 
vrage déjà annoncé par les journaux et que nous Ae 
tarderons pas à posséder. 

Mais la capitale n'est pas la seule ville de France où 
grandit et prospère Thomoeopathie ; Lyon a vu grossir 
dans son enceinte le nombre' de ses partisans , sa po- 
pulation se former aux habitudes hjrgiéniqus qu'elle 
prescrit, et les habiles praticiens qu'elle renferme 
travailler avec ardeur à son avancement et à sa pro- 
pagation. 

Le docteur Des Guidi, malgré son âge et sa nom- 
breuse clientelle, a été l'éditeur àxi Manuel diététique 
qu'a publié le docteur Bigel. 
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Le docteur Dessaix a fourni à la Bibliothèque ho* 
mœopathiquê plusieurs articles qui attestent Pctehdue 
de ses connaissances et la puissance de son talent. 

Le docteur Rapou , connu de Tallopathie par divers 
écrits , surtout par son Traité sur ï emploi médical 
des bains et douches de vapeurs^ fut en expectative 
dès l'apparition de rfaomœopathie, et lorsqu'elle se 
fit remarquer par des faits , il voulut la connaître^ 
Mais en homme qui ne fait rien à demi, il fut droit 
à la source ; il ne craignit pas , après 5o ans d'âge , 
3o ans d'étude et de pratique médicale » de quitter 
patrie y clien telle nombreuse, aitiis, famille et tout 
ce qui peut attacher au sol, pour retourner sur les 
bancs de l'école. Il se rendit en Allemagne en sep^ 
tembre 1 832^ et il y passa près de neuf mois, tant 
auprès du fondateur de ]a doctrine que che^^ ses 
principa«tx disciples. 

Parti avec le seul désir de vqir et d^pprendre , il 
arriva sans prévention comme sans connaissance ; 
il vit l'homœopathie dans toute sa nudité comme 
dans tout son éelat. Il était en condition voulue pour 
la juger; il la trouva digne de ses méditations^ et il 
se remit à l'étude comme au premier âge. 

Puisse un tel exemple trouver beaucoup d'imita- 
teurs ! 

Mous devons au docteur Rapou , dès son retour , 
là publication de V Essai dune thérapie homœopa-^ 
thique des fièçres intermittentes ^ qu'il a traduit du 
docteur Bonninghausen avec M. de Bachmeteff , et 
le Tableau des remèdes antipsoriques , du même 
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auteur. Ce dernier ouvrage est précédé d'un morceau 
de thérapeutique , Considérations générales sur les 
remèdes homœopathiques « qui atteste les con^ 
naissances solides que Fauteur a acquises dans son 
voyage* 

Ces honorables praticiens, joints à ceux que nous 
avons déjà signalés comme pratiquant Thomœopa^ 
thie, et à de nombreux amis et protecteurs de cette 
science , ont formé une société qui se réunit chaque 
semaine « 

Grenoble cliérite d'être signalé comme un autre 
centre d'où rayonnent les connaissances homœopa- 
thiques. Le docteur Crépu t professeur de botanique, 
non-seulement Ty pratique avec succès , mais il a 
entraîné , par ses conseils et ses exemples , plusieurs 
autres médecins, et il a autour de lui dés élèves qu'il 
anime de son zèle et qu'il nourrit des principes de 
la science. 

Il est encore une partie du Dauphiné où prospère 
la thérapeutique homœopathique ; la Tour-du-Pin, 
où M. Reymoïid fils , quoique jeune encore, est par- 
venu à la faire adopter et aimer pai* de nombreux 
cliens. Ce succès est dû au zèle avec lequel il donne 
à ses malades ses soins éclairés et affectueux. 

A Dijon , un homme estimable et de grand savoir^ 
M. l'avocat Mouzin, s'est occupé d'homœopathie 
depuis i832, et il a attiré dans cette ville un prati* 
cien zéléi actif et judicieux, M* La ville de Laplai-» 
gne , auteur d'une brochure (i) propre à faire con-^ 

(1) Elle est sous presse^ 
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naître Thomoeopathiié aux médecins , et en donnei^ 
une idée utile aux taialades. 

Les départemeiià dû Doubs, de la Haute-Saôné, 
des Haut et Bas-tlhîn , possèdent aussi un nombre 
considérable de médecins qui font application de la 
thérapeutique homœopathiquë au traitement des 
maladies. Familiers pour le plus girand nombre avec 
la langue allemande, ils ont plus de facilité que leS 
autres Français à suivre les travaux des premiers maî- 
tres de l'art. ' 

Je signalerai parmi eux le docteur Moîiii , méde- 
cin inspecteur des eaux thermales de Luxeuil, l'un 
des premiers qui aient pratiqué Thomœopathie dans 
ces contrées, j^t qui vient d,' établir une maison dé 
santé pour le traitement homœopathiquë des ma- 
ladies chroniques; MM. Jaenger, Jourdain, Kirs«^ 
cbleger, dont j'ai déjà eu occasion de parler; mais 
en nommant ces estimables confrères , je dois expri- 
mer le regret de ne pas les voir parmi nous. Ils 
sont, dans ce moment niême, au moins le plus 
grand nombre, réunis aux amis de rhbmœopathie du 
grând-duché de Bade , et ils travaillent à Carlsruhe 
à leur instruction et à l'avancement de la science. 

Le midi de la France , qui a pu vous paraître jus- 
qu'ici en dehors de la grande réforme qui s'opère 
dans la thérapeutique, est loin d'y être étranger. 
Nous avons eu la satisfaction de voir arriver, déjà 
l'année dernière , à Lyon, M. Yvan fils, de Digne, 
et d'entendre de lui un mémoire où perçait à chaque 
page le savoir, le zèle et l'ardeur provençale. 

Bib. Homœop.y t. iv, n° 8; • 2, 
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Le docteur Desauche a présenté à la Faculté de 
médecine de Montpellier, comme complément de 
thèse inaugurale, un petit mémoire sur Thomoeopa- 
thie ; et dernièrement , la Bibliothèque homœopa-- 
thique a publié une lettre et des observations du doc- 
teur Gachassin , de Castres, qui attestent les progrès 
que fait la réforme en Languedoc. 

Cet honorable praticien, secondé par son <^ ami 
M. le docteur Astrié, a soulevé la question au congrès 
méridional de Toulouse ; et il a été décidé à Tunani- 
mité, dans la section des sciences médicales, que le 
congrès serait prié de recommander dune manière 
spéciale aux praticiens T étude et la vérification de 
T homœopathie ^ afin de fournir au congrès d^ i835 
des documens suffisons pour pouçoir porter sur elle 
un jugement consciencieux et impartial. 

Je suis loin, bien loin, sans doute, d'avoir indiqué 
tout ce qu'est Thomoeopathie en France , je n'en ai 
point la prétention, je n'en eus jamais la pensée. Dans 
cette belle contrée où tout est prompt, coup-d'œil , 
action, esprit, jugement, il n'est pas de ville, peut- 
être pas de bourg qui ne possède quelque praticien 
s'occupant de celte précieuse découverte, quelques 
amis dispasés à la protéger, quelque famille recon* 
naissante «bénissant son immortel auteur. 

En faut-il davantage pour assurer son succès ? 

Arrivons maintenant aux autres pays qu'embrasse 
la Société, la Savoie et la Suisse française ! Nous trou-* 
vons à Chambéry le professeur Revel , homme judi^ 
cieux, qui ne rebuta jamais sans examen ce qui parut 
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de Nouveau dan^ la science, et qui a toujours juge 
digne de lui ce que des todfrères , dont il n'a nui 
motif de suspecter la bonne foi, lui ont présenté 
comme propre à enrichir son art et à amélioret* le 
Sort de notre triste humanité. Ses talens , sa bonne 
réputation et sa qualité de professeur le mettent en 
position de rendre de grands services à la science. 

A Annecy, le docteur Tessier fait des essais et tra* 
Taille à se familiariser avec l'application toujours dif- 
ficile de la nouvelle thérapeutique. Des études médi- 
cales bien faites, un vrai désir d'apprendre et de 
l'activité physique et morale, feront promptement de 
ce praticien un homme précieux pour son pays et 
utile à la science. J'en dirai autant de M. Chatron, de 
Thonc, qui arrive dans la carrière sous les meilleurs 
auspices. 

Annecy peut encore dire sien M. le docteur Tessier^ 
praticien recommandable par ses talens et fort estimé 
dans la ville de Turin, où il pratique la médecine d'une 
tnanière brillante , et où , malgré les préjugés et de 
nombreux obstacles qu*il n'est pas toujours possible 
de surmonter, il introduit la thérapeutique selon la 
nouvelle école. 

En Faudgny, M. le docteur Louis Dufresne, que 
nous avons déjà vu figurer comme un des premiers 
convertis, applique exclusivement depuis plus de 
trois ans les principes de Thomœopathie aux traite- 
mens de toutes les maladies^ et il le fait avec un succès 
qu'attestent le nombre de seâ malades et celui des 
belles guérisons qu'il a opérées.Une grande habitude 
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d observation acquise par de longues et minutieuses 
études d^objets d'histoire naturelle, lui a été d'un 
grand secours dans la pratique d'une science où 
l'appréciation exacte des phénomènes vitaux $era tou- 
jours le plus sûr, Tunique garant de réussite. 

En Chablais , le docteur Charriëre', praticien à 
Thonon « fut entraîné à des essais , il y a deux ans , 
par M. le docteur Dessaix ; et depuis il a contitiué à 
faire de la nouvelle doctrine le sujet de ses médita- 
tions et de ses applications pratiques. Les observa-* 
tions qu'il a rapportées à la Société lémanienne mon- 
trent ce qu'on a à espérer d'un homme de tact qui aime 
le travail et qui s'y livre avec ardeur et bonne foi. 

Chez nos voisins du canton de Vaud , le nombre 
des praticiens qui entre graduellement dans les voie» 
de rhomœopathie est encore plus considérable; on y 
trouve, à Vevey, les D" Guisan et Ccmver^ fils, qui, 
depuis plus de deux ans,' font l'un et l'autre d'heu^ 
reuses applications de la nouvelle thérapeutique aux 
traitemens des maladies. Praticiens experts et obser- 
vateurs formés, ils ont tous les moyens de marcher à 
grands pas dans la voie nouvelle quoique encore dif** 
ficile et hérissée de nombreuses aspérités. 

Le docteur Buenzot , à Montreux , quoique plus 
jeune, n'a pas moins de facultés d'arriver, et ce que 
nous connaissons de lui est propre à en donner l'opi^ 
nion la plus favorable. Nous en dirons autant des 
docteurs Dapaz, de Lausanne, et Begoz , d'Aubonne^ 
qui portent à l'étude de rhomœopathie un esprit 
de doute sage , d'investigation consciencieuse ; leur 
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cxinyictioa^ est iaite,^ ils voAt chaque jour d'un pas 
plus assiirfi. En nous rapprochant de nos frontières, 
nous troiiiEons encore le docteur Muret, de Morges, 
qui en fait d'heuveu^es applications, depuis environ 
deux ans; il a publié une brochure tendant à la 
populariser autour de lui. 

Il est encore un médecin hdmûeo|>athe que peut 
revendiquer le cantcnat de Yaud ^ M. le docteur Long- 
diàmp , d'ËchalIens , praticien à Fribourg., Cet ho- 
norable confrère, distingué par uûe grande expé- 
rience des hommes et des choses acquise dans ses 
longs voyages sur un autre hémisphère., par de 
vastes connaissances et une véritable . habileté dans 
la pratique, plus distingué encore, par une répur 
tafion Justement méritée d'homme éminemment 
consâencieux , s^est voué ejcclusivem^nt à Tétude de; 
là doctrine du vieillard de Coethen , dès qu'il en a eu 
apprécié le mérite et la supériorité ; et , depuis deux 
ans, eiiveiB et contre tous, au risque même devoir 
quelques-uns de ses malades l'abandonner, il en a 
fait une application exclusive à sa nombreuse pra- 
tique. La persévérance, la ténacité et une résistance 
invincible aux obstacles ,qui surviennent , peuvent 
seules, en homœopathie , condme dans tout ce 
qu'entreprend un homme , le faire distinguer et le 
rendre supérieur. 

Les amis de rhomoéopathie, à Genève, ont travaillé 
à ne pas rester en arrière de leurs voisins • La Bihlio^ 
thèque homœopathique a continué de paraître , et ses 
rédacteurs ont fait des efiorts pour répondre aux de- 
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pandes nombreuses qui leur étaient adressées de 
publier un nutnéro chaque, mois. Ils n'ont rien nér 
gligé pour la rendre instructive et propre à tenir les 
lecteurs au courant de la marche de la science, toute 
rapide qu'elle est. 

IlA. le D' Charles Peschier, doué d'un esprit actif 
(st d'une grande facilité de travail, a puissamment 
contribué à cette œuvre par les nombreux articles 
qu'il a fournis et par les soins qu'il a apportés à la 
partie typographique de Touvrage ; mais ce n'est 
point là tout ce qu'a produit son infatigable activité; 
dès son retour d'Allemagne, à la fin de 1882 , où il 
s'était rendu dans le but de voir l'homœopathie mise 
pn pratique par les maîtres les plus experts et les plus 
réputés, il a travaillé à la traduction de VMcpposition 
sysiémeitigue des effets pathogénétiques purs dès re- 
mèdes, par le D' Weber, et déjà nous possédons trois 
livraisons (i) de cet ouvrage important, dont le but 
pst de faciliter aux praticiens la recherche du médicaT 
ment qui est le plus homœopathique à un état pathq^ 
logique donné. M, Peschier satisfait de plus aux exij 
gences d'une dientelle noipbreuse. 

!l^. Chuit a continué la patrique de Thomœopathie 
avec le tact et la solidité de jùgemçnt qui le caracté- 
risent; quelques observations publiées dans la B^f 
hlioihèque homœopathique et le nombre croissant 
de ses malades attestent à la fois ses succès et l'excelr 
lence de la doctrine. 

(1) La k^^ vient de paraître. 
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Le D'Panthin, notre voisin, dont la Bibliothèque 
homœopathique a publié la profession de foi et de 
bonnes observations pratiques , marche toujours dans 
la bonne voie avec la prudence et la sagesse d'un 
homme probe et consciencieux; il ne peut manquer 
de devenir un médecin précieux pour la contrée 
qu'il habite. 

L'homœopathie compte de plus à Genève des amis 
nombreux et des amateurs distingués; et parmi ces 
derniers je signalerai M. Adolphe Pictet, dont j'ai 
déjà eu occasion de parler et dont les articles modes- 
tement signés X, dans la Bibliothèque homœopa- 
thique^ attestent les talens et l'étendue du savoir; 
et M. Charles Saladîn, plus spécialement amateur des 
applications pratiques : il en possède déjà bon nom- 
bre qui prouvent la sagacité et les talens médicaux 
qui sont innés en lui. *— L'art vétérinaire lui doit 
des observations curieuses et instructives. 

C'est avec ces élémens que s'est formée la Société 
homœopathique lémanienne, association qui em- 
brasse la Suisse française , la Savoie et la partie de la 
France qui nous avoisine. Elle se réunit tous les troisc 
mois à Genève; et, quand elle le juge convenable au- 
bien et à l'avancement de la science , elle transporte 
momentanément son siège dans Tune des villes quel-, 
conques qu elle embrasse. Elle s*est constituée le i5 
novembre dernier, et déjà quatre réunions ont montré 
les fruits qu'elle peut produire, les avantages que 
peuvent en retirer chacun des membres ; elle est to- 
talement calquée sur la Société gallicane, dpnt elle ne 
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f^^^nv]«age ({ue comme une fraction, sent section, et 
pe$ membres ne reçoivent d'autre diplômé que pelpi 
flue délivre cellfrci. 

Sih comme les sociétés urbaines , cille ne présente 
Plts les avantages des réunions fréquentes , des réu-^ 
fi^ops hebdomadaires 4 birhebdom^daires » elle offre 
celui d'établir des rapports agréables, des relatjon^ 
fililes entredes confrères qui resteraient étrangefs les 
fins apx Qirtre;^ sans ce précieux lien* !|llle donne k 
^çs membres la satisfaction de comparer les mœurs 
^t Ijgs liabitudes des diverses populations qui se ren- 
contrent çntre les Alpes et le Jura ; celle d'apprécier 
]|f u^ influence sur le nior^l et le physique de Thommei 
^ur le développement et le traitement des maladies ; 
^Ile les met à même de connaître, chaque trimestre, 
}es maladies sporadiques , épidémiques Qu épizooti- 
que$ qui régnent dsins ce pays, varié et si diverr 
sèment accidenté, ainsi que les remèdes qui au- 
ront présenté le plus d'bomœopathicité à chacune 
4'elles. 

fia Société lémanienne est d'ailleurs loin d'ex* 
plure les sociétés urbaines qui pourraient se former 
49ns les villes un peu considérables, comme Lau* 
sanne et Chambéry; elle les verra» ay contraire, avec 
plaisir, et elle recevra avec joie et satisfaction, chaque 
trimestre , les résultats de l^urs travaux. 

Telle est la Société lémanienne et telle est la 
forme et la nature des associations qu'il est désirable 
de voir s'établir en Fraitce, comme autant de seç^ 
tions de la Société gallicane; chacune aurait son 
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centre ptincipal , ses statuts ou fèglemens particu- 
fiers ; chacune ferait ses réceptions aux conditions 
qu'elle jugerait bonnes ^ et toutes recevraient pour 
tous leurs membres des diplômes de la Société galli- 
cane* Ainsi » chaque société serait chez elle un corps 
libre et indépîendant, et toutes ne feraient qu'un seul 
^t même corps dont le centre principal serait alter- 
nativement celui de chacune d'elles. 

Geçi est facile : que le$ grandes villes de France , 
]éi ebefsrlifîux de cours d*appel ou de divisions mili-^ 
tàires créent des Sociétés; qu'elles en deviennent les 
centres principaux ; qu'elles soient pour ces Sociétés 
ce qu'est Genève pour la Société lémanienne » et 
tout est consommé! 

Au moyen d'un tel réseau , les pays qu'embrasse 
la Société gallicane ne tarderont pas à être envahisi* 
et tous les amis de Thomoeopathie seront véritable- 
ment frères; ils seront unis par un lien commun; 
et si jamais ils sortent du rayon de leur société, il^ 
trouveront immédiatement un nouveau cçntre ^^ 
ralliement à la présentation seule de leur diplôme. 

Avec une telle organisation^ la. Société gallican^ 
peut rendre de' grands services à la science ; sans ellq 
il serait difficile de la tenir en action. Mais de plus, 
sans elle, elle nie saurait maintenant obtenir une 
existence légale en France. Une Société voyageuse; 
qui n'a. rien de fixe, ni siège , ni Corps d'officier^ 
qui la représente, ne peut se présenter çonvenar^ 
blement, ni obtenir lautotisation d'existence vou- 
lue par la loi ; mais il n'en sera point de mêmq 
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des Sociétés locales , chacune [Fourra solliciter et 
obtenir une existence positive, et chacune sera à 
son tour la Société gallicane. 

C'est dans ce sens , Messieurs , et par ces motifs 
que Totre comité dirigeant a cru nécessaire de tous 
présenter quelques changemens aux règlemens qui 
ont été arrêtés et rendus exécutoires l'année der^ 
nière à Lyon. 

Avec ces changemens, la Société gallicane, menacée 
de mort dès sa naissance, trouve une nouvelle 
existence ; elle prend une nouvelle vie avec sa nouvelle 
forme et elle trouve une garantie de stabilité et de 
durée dans l'existence même des Sociétés locales, 
dans la nécessité indispensable dont elles sont à 
l'avancement de la science et aux intérêts bien en- 
tendus de ceux qui veulent la cultiver avec fruit. 

Je viens. Messieurs, d'esquisser le tableau de ce 
qu'est rhomœopathie parmi nous , de vous montrer 
comment a commencé notre jeune Société , comment 
elle a marc^hé et ce qu'elle a pu faire pendant deux 
ans, qu'on ne peu^ envisager que comme son enfance, 
et qui de fait n'ont été qu'un temps de tâtonnement 
jpour arriver au mode d'organisation le meilleur, le 
plus convenable aux intérêts de tous. 

J'ose espérer que malgré les imperfections de 
rnoif travail, malgré des lacunes nombreuses, mais 
certainement bien involontaires, sur les personnes 
et sur les choses, vous aurez vu que la science 
pour l'avancement et la propagation de laquelle 
nous sommes réunis dans celte enceinte, a rapi-^ 
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dément grandi parmi nous; qu'il y a trois ans on 
comptait à peine trois personnes qui $*en occu- 
passent et la pratiquassent exclusivement , et qu'au- 
jourd'hui nous pourrions à peine nous compter ; 
qu'elle marche d'un pas ferme et assuré , sans 
concessions comme sans prétentions exagérées. 
Semblable à la vérité, elle ne craint ni l'examen, 
ni les investigations , moins encore le sarcasme 
et l'ironie. Elle réclame les premiers, elle les ré- 
clame des gens consciencieux et de bonne foi; elle 
méprise les seconds , comme indignes de toute 
ame droite et honnête , Iprsqu'il s'agit d'intérêts 
aussi grands que ceux dç rhumanité tout entière, 
lorsqu'il s'agit du comment doit exercer son art 
celui qui a droit de vie et de mort sur ses seni- 
blables. 

Vous aurez aperçu aussi que notre Société nais- 
sante, que nous sommes obligés de reprendre au- 
jourdhui en sous-œuvre pour réaffermir ses bases 
ébranlées par une législation peut-être bonne en 
eller-même, et que je suis loin de blâmer; vous 
aurez aperçu, dis-je, qu'elle a besoin encore de 
soutien et d'appui ; qu'elle veut , pour arriver à 
tout son développement, du zèle, de la persér 
vérance, du travail, et quelques sacrifices de 1^ 
part de se& membres. Vous aurez compris tous , 
et vous l'avez fait, avant même d'arriyer dans cettç 
assemblée, que pour continuer notre marche pro- 
gressive devant des opposans , j'ai presque dit des 
ennemis, qui sont en masses serrées çt compacte^, 
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nond avons besoin aussi de serrer nos rangs; de noiis 
tenir unis par les liens de Tamitié , de la fraternité 
autant que par ceux de la science ; que les intérêts 
de^cèUe-ci et de la grande cause pour laquelle, nous 
|>laidons, que les nôtres même veulent, conitnan#^ 
dent que nous soyons unis et partout frères; et que 
jamais de petits froisseméns d^amour-proprè où aû!* 
tres puérilités ne remportent chez nous sur le sen«» 
timent du devoir. 
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NOTE SUR LE CHOLÉRA, 

PAR LE DOCTEUR PÉTROZ; 

Commaniqiiiée à la Soci($té homœopathiqne gallicane, à Grçnéve^ 

le 16 septembre. 



Le choléra n*a pas cessé de porter ses ravages dans 
différentes contrées de TEurope, depuis son invasion ; 
il désolé TEspagne , l'Irlande , il vient de se déclarer 
en Suède , il a reparu à Londres : la France sera-^ 
t-elle garantie d'une seconde atteinte de ce fléau? 

On ne peut avoir oublié la cruelle incertitude dans 
laqiiellë jfurent jetés les médecins sur le choix qu'ils 
avaient à faire dans cette foule de moyens proposés^ 
et dont l'emploi a eu des résultats plus qu'incertains ;' 
pn n'oubliera pas non plus l'influence qu'eut sur 
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ropinion publique cette marche si mal assurée et Tîn- 
sucpès 4es tentatives faites. 

Si le choléra nqus menace , rhomœopathie doit, 
dans une telle occurrence v compter ses ressources, 
elles sont grandes , et les coordonner ; il ne faut pas 
qu'elle oublie que , dans cette cruelle maladie comme 
dans toutes les autres, les plans généraux sdntpeu 
applicables ; Tétude des individualités doit surtout 
fixer rattefition dti médecin et assurer ses succès en 
décidant du choix des moyens les plus efficaces. Pour 
fortifier cette pensée , je vais vous rapporter quelqi^es 
faits recueillis in la fin de i832. 

j^mç.ooo^ âgée de 45 ans, ayant passé loin de Paris 
tout le temps pendant lequel le choléra y causait ses 
plus grands ravages , ne connaissant cette maladie 
que de nom , en fut atteinte vers la fin d'octobre; 
Lorsque je la vis pour la première fois , les personnes 
qui l'entouraient ignoraient entièrement la nature de 
la maladie ; leur sécurité et celle de la malade étaient 
proportionnées à cette ignorance ; elle fut pour moi 
un grand sujet d'observation, comme on pourra s'en 
convaincre. Il y avait vingt-quatre heures que la ma- 
lade avait commencé à souffrir d'une diarrhée d'abord 
bilieuse , mais bientôt de matières blanchâtres très-^ 
liquides précédées et accompagnées de coliques vio- 
lentes ; ces évacuations et les vomissemens se renou- 
velaient cinq, six fois par heure. Je trouvai la malade 
dans Tétat suivant : visage plombé , bleuâtre, yeux ca^ 
Tes, enfoncés; les paupières de couleur brune, à demi** 
ouvertes ; les lèvres sèches; le nez froid» effilé ; le ventre 
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peu douloureux hors le moment des évacuations, sani^ 
douleur au toucher; le pouls lent, faible, presque 
imperceptible; les extrémités supérieures et infé- 
rieures d'un froid de glace; celles-ci torturées par des 
dpuleurs de x:rampes dont la malade se plaignait par 
son extrême agitation ; sa voix était éteinte. 

Mul sentiment de crainte n*occupait la malade ; 
Fabsence des douleurs corrosives dans lestômac me 
fit recourir à Tusage de Vipécacuanha ^ 3^ dilution , 
quatre globules de deux en deux heures. A la fin dé 
la journée , les vomissemens cessèrent j les évacua- 
tions alvines furent moins abondantes ; lé lendemain, 
les traits moins altérés, Taphonre mioins grande , les 
crampes avaient cessé ; les doses d'ipécacuanhù (ul-^ 
rent éloignées ; au troisième jour, bouillon ; conva- 
lescence. 

Le succès d'un traitement aussi simple ri*est cer- 
tainement dû qu*à Tétat moral de la malade. Dans les 
grandes épidémies, la crainte, la terreur se partagent^ 
avec le mal réel , Tempire de la destruction. 



Un jeune honimei d'une constitution lymphatique, 
irritable , après avoir été fatigué pendant deux jours 
d'une diarrhée qui , d'après le rapport qui m'en a. été 
fait, n'avait aucun caractère extraordinaire, s'exposa, 
malgré toutes les recommandations qui lui avaient été 
faites, à l'action dû froid, en se levant la nuit et mar- 
chant nu pied ; quelques heures après, les évacuations 
devinrent plus fréquentes, très-liquides et blanchàtresv 
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comme le lait de beurre. Je le vis dans la matinée 
suivante. Un médecin, qui avait été demandé, avait 
prescrit une potion dont l'excipient était Teau de 
menthe; elle me parut contenir du laudanum. Le 
malade, après une première cuillerée, avait refusé 
d'en continuer Tusage , parce que les accidens avaient 
singulièrement augmenté depuis ; au sprplus , voici 
Tétat dans lequel je trouvai le malade : visage d'un 
gris-bleu de cyanose, froid; yeux ,caves; paupières 
brunes; lèvres bleues ; langue froide ; aphonie presque 
entière ; douleurs vives et de corrosion à Testomac que 
les vomissemens propageaient jusqu'au pharynx ; éva- 
cuations alvines rares, peu abondantes , mais suivies 
d'une anxiété mortelle que la terreur venait encore 
accroître. Dans ma pensée, je ne voyais rien qui re- 
présentât plus parfaitement ce cortège de symptômes 
que Yarsenicum^ 3o^; il fut donné ; son effet fut 
rapide ; les violentes douleurs de l'estomac et du rec- 
tum cessèrent; une heure après, le malade s'endor- 
mit pendant une heure. Dès ce moment, la scène 
changea , la confiance prit la place du désespoir, il n'y 
eut plus qu'un ou deux efforts de vomissement; la 
nuit suivante , une garderobe diarrhéique jaunâtre; 
le lendemain on put donner du bouillon au lieu 
d'eau pure ou sucrée que prenait le malade. La con- 
valescence a été prompte ; au bout de six jours, il ne 
restait que de la faiblesse dans les extrémités infé- 
rieures et un peu de douleur dans les muscles an té' 
rieurs des cuisses. 
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M"*« de •••, d'une complexion maigre , irritable , 
fut accablée , pendant utiè huit , par une angoisse 
qu'elle ne pouvait définir que de la manière suivante. 
Voici ses expressions : Trouble intérieur, surtout 
dans le ventre , qui semblait annoncer une mort pro- 
chaine; tournoiement de tête avec embarras dou«- 
loureux; pesanteur à Testomac; crampe, chaleur 
jusqu'à la gorge ; enfin , le matin qui suivit le trouble 
dont la malade parle « il y eut vomissement d'un li-* 
quide aqueux semblable à de l'eau d'amidon , mais 
en quantité si considérable qu'il est difficile d'expli- 
quer' comment il a pu être contenu; ce vomissement 
sembla avoir soulagé la malade; -mais une heure 
après il se rehouveîa et l'anxiété devint extrême; 
t'est alors que je vis la malade. La couleur de la face 
était peu changée ; les yeux étaient très-enfoiicës , 
les traits contractés ; la langue, que la malade 
sortait difficilement, était brune, froide ; malaise con- 
tinuel à l'estomac , comme envié de vomir, qui se 
changeait en une douleur violiente avec oppression 
iiue lé toucher n'augmentait pas ; anxiété ayec brû*- 
lure dans le bas- ventre ; suppression absolue d'unne 
pendant vingt-quatre heures; la respiration était 
difficile ; tiraillemens déchirans dans lès itieitibres, 
du crampes mêlées de mouvemens convulâif$ avec 
flexion contractive des orteils ; l'extension des mem- 
bres, leur alongement avec force, pouvaient seuls di- 
tninuer les horribles soufiFrances ; je me souvins avoir 
rencontré quelque chose de semblable dans un cas 
d'empoisonnement parle seigle ergoté ; j'y eus recours 
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sans hésiter; j'eus lebonhetfcr de vom bientôt cet as- 
semblage de symptômes , que plus tard )'ai vu appar- 
tenir au sêcale comuium^ céder à cette substance, 
et ma malade , plus que sexagénaire , être rappelée 
à la vie et à la santé. 

J'ai choisi ces trois observations, parce que , dans 
ma pensée, elles indiquent ce qu'est Tétade des in^ 
dividualités ; et dans une maladie dont Tinvasion , les 
progrès , la terminaison sont si rapprochées , il reste 
peu de temps à la réflexion; le souvenir d'un fait 
analogue à celui que Ton voit est un auxiliaire utile; 
Tespérience est la raison pratique; d'autres obser-* 
vations constateront les effets du camphre^ du cuivre^ 
du veratrum; mais , qu'on ne s'y trompe pas, il est 
bien rare d'arriver au début d'un choléra , et de 
pouvoir mettre en -pratique ces conseils à marche ré- 
gulière et compassée. Encore une fois , qu'on sacrifie 
les idées précoces à l'étude instantanée et exacte des 
individualités*; les symptômes sont la maladie , et ils 
naissent et se multiplient sous des influences qu'on 
ne peut prévoir, mais qu'il faut apprendre à l'instant 
même.* 

Ï^ÉTROZ, 



Bibt. homœop.^ t. iv, p" 8. 
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OBSERVATION 



FAISANT SUITE A LA PRÉCÉDENTE, 

PAR LE D' GHIJIT. 

Communîqaëe à la Sociétë faomoeopathîqpie gallicane , Je 17 ieptonbfe. 



M. le baron D. , âgé de 65 ans, arrivé de Paris 
bien portant depuis huit jours , eut malaise et las- 
situde le i5 août; le soir quelques douleurs de co- 
lique et du gonflement; la nuit mauvaise. 

Le matin du i&, vomissemens, diarrhée, le pouls 
faible et un peu fréquent , beaucoup d'accablement, 
peu de douleurs. Je crus à la cholérine , je lui don- 
nai oc. phosph. III. Le mal empira dans.la journée; 
à trois heures après midi , les vomissemens se suc- 
cèdent, d'un liquide grisâtre; les selles se répètent 
tous les quarts d'heure, tantôt jaunâtres, tantôt gri- 
sâtres fétides ; VabdoiAen n'est pas très-douloureux 
au toucher y mais il est comprimé vers la colonne épi- 
nière ; il est chaud d'une chaleur presque normale ; 
mais le reste du corps est froid, surtout les mains, 
les pieds » le nez , les oreilles qui sont comme d'un 



eaj^a^re. La lani;ue complèteiBeiit froide me fit ëprou^ 
ver un saisissement involontaire, parce que ce syiRp^ 
tome ne s'était jamais offert à moi; face hippocra- 
tique au plus haut degré ; aphonie , presqu'impossi- 
bilité d'entendre quelques syllabes ; pouls impercep- 
tible ; crampes prévue contifiiieltes aux orteils , très- 
douloureuses ; il semble, qye les orteils sont repliés 
au-dessous avec force et écartés les uns des autres ; 
crampes au!K mollets « mais non pas continuelles, qui 
font pousser un cri au malade , d'ailleurs assez ré-* 
signé, ne se doutant pas de la gravité de son maL 
Les boissons sont rejetées à l'instant. 

Je donnai verair. deux globul.; de l'eau à la glace 
par petites cuillerées ; à huit heures du soir les , vo- 
missemens ont cessé , les selles sont plus rares , les 
erampes sont peu fortes et éloignées , la chaleur est 
naturelle , excepté les mains et le nez iqui restent 
froids. L'angoisse a plutôt augmenté ; cerveau em- 
barrassé. 

Le 1 7 au matin , le malade a dormi quatre heu-* 
res , tous les symptômes ont cessé , la maladie est ter- 
minée. 

Les journées du 17 et 18, faiblesse extrême, le 
malade4)eut à peine se remuer dans son lit. 

Les jours suivans, tout s'amélione; le' 23 il sort, 
fait une promenade ; le 25 il part pour Turin. * 

Je l'ai revu avant-hier, lundi, à son retour de Tu- 
rin, par le Grand-St.-Bernard et Chamôunix, plein de 
santé et de force. C'est ce jour-là seulement qu'il a su 
qu'il avait eu le^dioléra ; il ne l'a ps^ <ïru , du moins 
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j'en ai )ùgé ainsi par son sourire. Dois-je le croire 
moi-même? 
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SOCIETE HOMOEOPATHIQUE GALLICANE, 

PAR M. ALB. GRipU, 

Boclear en mëdecme , professear an jardin de botanique de -Grenoble , 
conservateur, do cabinet d'histoire naturelle de la même Tilles etc. 



Messieurs , 

». 

L'homœopathie est, dans son ensemble, une 
grande, une admirable yérité : voilà ce que pense 
aujourd'hui la majorité des hommes progressifs du 
département de l'Isère. Grâce à (Quelques cures re* 
marquables de maladies chroniques désespérées , 
grâce à une multitude de guérisons rapides des maux 
aigus , accidentels ou épidémiques , cette méthode , 
jugée inattaquable dans les faits nouveaux qu'elle 
révèle, aussi bien que dans les principes qu'elle pose, 
peut, dès à présent, en Dauphiné, imposer silence aux 
rieurs indifférens, et répondre d'une manière victo- 
rieuse aux sarcasmes de tous ses détracteurs intéressés. 
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Gependant il ne fallait pas espérer que les mëde- 
dns qui ont vieilli dans la vicieuse habitude de mé- 
langer arbitrairement, d*un côté, les drogues qu'ils 
administrent, et de l'autre . les difFi^rens systèmes 
médicaux qu'ils appliquent simultanément, voulus- ' 
sent accepter Thomœopathie dans sa pureté native 
et dans sa simplicité logique , ou même voulussent la 
faire entrer dans leur pratique ordinaire , l'associant 
ainsi aux procédés hétérogènes de leurs médicamens 
complexes. *- Cette nouvelle doctrine , exclusive dans 
ses principes, s'éloigne trop des idées antérieure- 
ment acquises, abandonne trop brusquement les 
routes nombreuses et sans issue de la médecine allô- 
pathiqtie , pour qu'ils ne se soient pas crus autorisés 
à la traiter avec mépris, à la calomnier avec amer- 
tume. Ils ont entassé contre elle toutes les opposi- 
tions: de ifait , sans jamais oser l'attaquer par la dis^ 
cussion sérieuse et le raisonnement scientifique.. On 
aurait cru que l'injuste et aveugle anîmosité qu'ils 
déployaient à cet égard se trouvait en rapport pré- 
cis avec l'enthousiasme qu'excitait cette méthode 
parmi les diverses classes de la société , qui se li- 
vraient à elle en toute sécurité. Un d'eux, M. Ey- 
mard, servant sans doute aux autres de truchemant, 
a mis au jour, après cinq mois de voyages et de 
veilles laborieuses, une brochure dirigée contre 
l'homœopathie , ou plutôt cokitre les homœopathes. 
Enfant raort^né d'une intelligence maladive, ce pam- 
phlet ridicule qui a pour titre : Un mot sur la bê- 
tise du sièelcy ou du charlatanisme honiœopathique^ 
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s'est perdu apoubmément dans une obscurité com- 
plète» et n'a pu par conséquent» jusqu'^ ce jour, être 
soumis à votre investigation. 

Quand même Topinioa publique n'aurait pas im- 
médiatement répudié un pareil libelle , qui n'hésite 
pas à mettre au même niveau la calligraphie » Veau 
pour les punaises et ïhomœopathie , )e comprenais 
trop bien la dignité scientifique à laquelle nous, sam-^ 
mes élevés pour la commettre jamais avec un ad- 
versaire de cette taille et de cette habileté. Avoir re-» 
fusé de répondre sérieusement à une attaque aussi 
faible et aussi niaise , c'est » j'en suis sûr , être entré 
dans votre pensée tout entière » c'est avoir senti l'élé* 
vation du caractère de tous les hommes de la doC'* 
trine nouvelle. 

A la vérité, quelques praticiens de l'ancienne école 
ont accueilli avec ardeur et professé consciencieuse^ 
ment les principes de Hahnemann ; parce que sans 
doute , d'un côté » leur esprit judicieux , dans: une 
longue pratique, leur avait fait pressentir» sinon» 
{ormuler, les admirables lois de Thomoeopathie; parce 
que» de l'autre, ils avaient été trop souvent contraints 
de déplorer, près du lit des malades» . l'inanité de ton- 
tes ces théories creuses et boursouflées , qui brillant 
un moment» et se succèdent avec tant de rapidité 
dans les chaires médicales. Mais il appartient prin<^ 
cipalement aux élèves et aux jeunes médecins de pé* 
nétrer dans leurs voies thérapeutiques nouvelles » 
d's^précier les bienfaits de la médecine rtforoiée » et 
de moissonner avec gloii;e dans cet immeuM ckamji 



4is ravenir. Aussi les ^trôadé^, presque partout en 
France I dans cette épcique^^raimeiit organique pour 
les sciences^ se dégager doucement des opinions im- 
posée» par k;prs professeurs» et méditer en silence sur 
la solide fhéorie des maladies chroniques , aussi bien 
que s«ur la stmplidlié logique d'une médication dia- 
lecte» inofSeniHire quand eUc ne gu^l pas, et rapide 
dans son action curatrice quand elle frappe sur Tor- 
gaJM malade. 

J'aurais désiré beaucoup^ Messieurs, pouvoir vous 
présenter un travail un peu étendu sur quelque partie 
pratique de notre méthode , mais de trop «ombreu- 
ses^ occupations m'en ont empêdié ; permettez-moi de 
YOùa parler seulement dTun cas de phtisie pulmo- 
naire bien avéré » lentement guéri par les doses ho- 
nMDBopathiques » sans addition aucune de procédé» 
aUopathdques , même de ceux conseillés par Hahiwe- 

W^^ Richard , âgée de 58 ans environ, d'un tempé*- 
rament lymphatico-sanguin , était alitée depuis deux 
ans, avec impossibilité de se livrer à la locomotion, 
^soit paor TefiEet de la débiUté des extrémités inférieur 
res , sost surtout à cause des violentes (loulenrs^ ti- 
caillantes; dans la région^ épigasirique et ombîticale. 
Elle était minée par une: fièvre eacheetique , ou à 
peis près telle , arvec ezaspératioa le. soir. Son teint 
était blanc, mat^ a^ec wœ coloratioo d'un rose 
vif seulement aux pommettes; elle éprouvait âe 
fort» 4<)q1601^ lancinantes à la partie inféide<»re 
éroitr du thoras^, e» avant vers: la septième côte et 
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en arrière vers l'épine de Tomoplate. Elle cradbait 
tons les huit jours une, quantité notable de sang 
tantôt rouillé , tantôt rose et yermeil. Elle toussait 
presque sans cesse avec expectoration jaqne, épaisse^ 
visqueuse et réellement purulente. Elle était livrée à 
de perpétuelles insomniest* et dans sa tête, toujours 
douloureuse, elle entendait des bourdonnemens et 
des tintemens insupportables. • 

MM. Br..., Nie..., Chan... et Bill..., méd&i 
cins de Grenoble / Tavâient depuis long-temps con- 
damnée , après avoir employé tour à tour les saignées, 
les purgations , les sédatifs , les vésicatoires et tous 
les emplastiques , et enfin en dernier lieu un cautère 
potentiel vers le point de la plus grande douleur et 
de la plus grande matité, c'est-à-dire, entre la sixième 
et la septième côte droite. M. Bill, était si persuadé 
que la mort était très-prochaine, qu'il affirma partout 
que la malade était perdue, disant qu'il préférait de 
beaucoup (qu'elle niourut entre mes mains qu'entre les 
siennes..^ 

Après dulcamara qui donna peu de bénéfice, j'ad-^ 
ministrai tinct. sulfi'^J^ en substance, à dose infiniment 
faible et répétée tous les huit jours, jetant entre chacu- 
ne, une ou deux doses aconiïufn-L en substance, ou en 
olfaction. Au bout de quarante-huit j^ours, portée d'ac- 
tion des doses tinct. suif. —, je donnai acan^ nux. , puis 
sepia deux doses, entremêlées toujours d'aconi/. > qui 
me semble devoir être prodigué dans cesafiections; et 
quarante jours après^ sepia ^ nuœ vom. et ignatia^ 
^ujours à doses plus petites (|ue cçUes indiquéesp^r 
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Hahnemakn }ui-*xnême. Aujourd'hui j'emploie des 
quantités encore plus minimes; car souvent il mesuflit» 
en brisant un globule, d'en donner la dixième partie. 

L'amélioration se faisant sentir toujours de plus 
en plus , je donnai deux doses stann.^ puis kaii car- 
bonicifrhj et le mieux se manifestant encore, j'enlevai 
le cautère. J'ai donné successivement , toujours avec 
aconiturn maintes fois répété : carb. veget.,stann. — , 
sulph. *-, cale. carb. , sep. — , nucc vom. , bellad.^ 
china ^^^ phosphorus et silicea.... 

Elle est aujourd'hui bien portante.. .. Elle marche 
sans essoufflement, et conserve les jambes faibles sans 
douleurs. Elle ne tousse plus , ne crache plus... Elle 
jouit d'un embonpoint remarquable, dort très-bien 
et mange de tout. Elle éprouve seulement des ver- 
tiges qui, je pense, devront céder à des doses long- 
temps continuées. Les poumons sont cicatrisés et le 
retour de la phthisie n'aura certainement jamais 
lieu . 

(Note du réd. ) Cette observation mérite une at- 
tention sérieuse ; elle oilre deux faits remarquables, 
sans parler de l'intensité et de Tancienneté du mal, 
savoir : Vextrème exiguité des doses qui démontre 
victorieusement Thomœopathicité des substances em-* 
ployées ; puis la répétition fréquente iV aconiturn , ^ 
laquelle j'attache beaucoup d'importance dans toutes 
les maladies où il y a fièvre plus ou moins continue ; 
c^est par le bon emploi de ce remède qu'on viendra 
à bout de surmonter un nombre de maladies graves 
QÙ la chronicité est accompagnée de fébricité. 
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« 

Il n^y a pas liea d'être surpris de la Tarï^é des 
mécKcamens mis en usage; HAHivmAiiN lui-même ar 
déclaré que , dans les affections psoriqués anciennes, 
on ne devait attendre îa guérîson que de l'emploi de 
ïa série presque entière des antipsoriques ; or h ses 
yeux et aux nôtres , il n'y a point d'aSecliofi plus 
réellement psorîque que les phthisies pulmonaîreSii 

P. 
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COMMUmQUÉES Al LA SOGlér£ HOMOEOPÂTHIQUE GALLICANE, 

LK t6 SEPTSMBRS iSSA» 

Par le m" OASVXSB. 



Présenter à une réunion de médecins exereés à !a 
pratique de la ihédecine , diaprés la doctrine ho- 
mœopathique, des exemples de guérison obtenus 
par les moyens dont elle dispose et la méthode de 
traitement qu'elle enseigne, quelqu'étonnantes que 
pussent paraître ces cures , ce ne serait , en quelque 
sorte , que reproduire aux yeux de ces prarlidens he^ 
mœopathes, les faits journaliers de leur propre prati- 
que. Mais il est des faits féconds par les conséquences^ 
qui s'y rattachent, ou remarquables par les suj«f8 



qui le$ ont c^erts , et susceptible» ainsi d'imprimer ^ 
par la solution qu'ils donnent de certaines diffî- 
wités , une mar^ebe {ilua ferme et plus assurée à la 
pratique. Ces faits, sous ce rapport^ offrent un in- 
térêt plus réel et plus général. Tel est, je crois, le 
caractère de quelques«uns de ceux dont je vais au- 
jourd'hui présenter le détail sommaire àJa Société. 

Première observation. 

Une gehisse qui portait autour des mamelles , au- 
^ssus de la vulve et surtout autour du nombril, 
d'énormes verrues , étant du reste fort bien portante 
et d'une belle venue, mangeait depuis long^temps, 
sans en éprouver aucun amendement à l'état de ces 
végétations, des tiges vertes de douce^amère. Six 
gouttes de teinture bomœopalbîque de ce végétal, 
1 2^ dilution , prises en deux matins consécutifs , ont 
suffi pour préparer et effectuer en partie , en moins 
d^une semaine, la chute de près de deux livres de 
ces végétations. Cette guérison était en quelque sorte 
Consommée , lorsque je fis prendre au même animal, 
dans rintention de le prémunir contre tout retour 
de la même aJSection, trois gouttes, dilution 30"", de 
silice. Cette observation , omise par moi pax'mi celles 
que j'ai fait insérer dans Fun des numéros de la Bi- 
bliothèque komœopathique ^ devait en clore la série, 

Elle m'a encouragé à opposer le muriatç de soude 
homœopathique à un grand nombre de petites dar- 
tres farineuses qui- couvraient la face d'une jeune 
fille, qui faisait, dans son régime, un véritable ahi^ 
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de la mime substance à Vétat saKn ; et j'ai parfai- 
tement réussi à la guérir de cette affection déjà an* 
cienne, en un mois environ^ au moyen de deux glo- 
bules une fois donnés , -^ • 

Deuxième ohserçation. 

tJn jeune chien, âgé de 4 mois et demi, delà 
race dite dogue anglais, était réduit par ce qu'on 
nomme trop généralement leur maladie , car celle-ci 
est loin de se présenter chez tous arec les mêmes 
symptômes , à Fétat suivant : Depuis deux jours , il 
était couché sur le flanc droit, immobile, accablé et 
sans qu'il fut possible de Ten faire sortir ; seulement , 
de loin en loin , il soulevait la tête pour boire quel- 
ques cuillers de lait dans un vase placé auprès de lui ; 
de son nez découlait incessamment une mucosité 
fluide d*un jaune grisâtre et d'une horrible puanteur; 
son crâne était chaud ; des secousses de toux et un 
reniflement très-fort donnaient lieu de temps en 
tecnps à la sortie plus abondante des' mucosités na- 
sales ; ses yeux étaient ternes et légèrement chassieux i 
un bruit tantôt semblable à un grouillement, tantôt 
pareil aux borbongmes se faisait presque continuel- 
lement entendre de son ventre, qui en était agité 
d'un mouvement perpétuel, et où de loin en loin 
on observait des rétractions subites comme dans un 
mouvement de toux ou un effort de vomissement. 
Quand on voulait iorcer le chien à se lever , ii sem-^ 
blait que ses membres fussent roides, cependant, 
couché, il les reployait facilement, et les avait agités, 
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ceuxdedevantsurtoutfd'un léger mouvement spas- 
modique en avant. Du reste, il était réduit à une 
maigreur touchant au dernier degré de marasme et 
à une si grande faiblesse , que , collé en quelque sorte 
aux planches de son chenil, il était indifférent à 
tout, hors aux tentatives qu'on faisait quelquefois 
pour Ten faire sortir. Il y avait environ dix-huit 
mois qu'un chien de chasse avait péri sous mes yeux 
dans un semblable état de marasme , auquel j'avais 
en vain opposé, à diverses reprises, la nux ~. A 
celui-là, j'ai fait prendre une semblable dose, même 
dilution, de stannUm^ qui a donné lieu le même 
jour à l'aggravation du seul symptôme relatif à la 
sécrétion des mucosités nasales ; et dès le lendemain, 
l'animal a pu sortir de son chenil. Au bout de quel- 
ques jours , il conservait encore un reniflement sec 
assez fort et assez persistant pour exiger une médi- 
cation nouvelle ; je lui opposai deux globules 3o^ de 
belladone ; et la guérison , suivie d'une courte con- 
valescence, ne s'est pas démentie. 

Troisième obserçation. 

Une jument, dont le poulain à terme avait pérî çn 
naissant, a été guérie d'un énorme développement 
des mamelles consécutif à cet accident , par cinq 
gouttes de puhatille^ prises en deux doses , l'une de 
trois gouttes , et lautre vingt-^quatre heures après 
celle-ci. Cette guérison n'a pas exigé deux jours en- 
tiers. . 
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Çuatrième i^bservaUon. 

Une jeune chienne caniche , de 4 mois , (}ont la ma^ 
ladié consistait en une ophthalmie de Tœil gauche , 
avec obscurcissement de la cornée dans toute son 
étendue, et fiux palpébral abondant, a été radicale- 
ment guérie par deux globules de mercure noir^ 3o* 

dilution. 

Cinquième ohserçaûon. 

Le même remède {mercure noir)^ au rapport de 
M. Michel, pharmacien à Tarare, qui cherche, avec 
un 2ële fort honorable , à répandre dans ce pays la 
médecine homœopathiqùe , a également fait dispa- 
raître une dartre humide occupant tout le rachis et 
Forigine de la queue d'un chien, et cela en cinq 
jours , sans avoir fait suivre aucun régime à Tani- 
mal, qui avait été soumis sans succès à plusieurs 
traitemens allopathiques. 

Sixième obserçation. 

Un enfant de 4 ans était atteint d'une éruption 
consistant en seize boutons , répartis , savoir : treize à 
la face , tant sur les joues , près des yeux , que vers 
la commissure des lèvres, au menton, sous une 
oreille et sur Tun des sourcils, et trois à 1 avant-bras 
droit. Ces boutons , de forme conique , s'élevaient du 
centre d'une plaque rouge-foncé , d'une largeur dis* 
proportionnée à la pustule à laquelle eHe servait de 
base. Ils n'étaient le siège d'aucune douleur, et ne 
procuraient qu'une très-faible démangeaison ; leur 
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sommet Uanc presque dès leur appaiitidn s'est aa« 
Tert en un jour et demi , et â en a coulé une ma«* 
tiëre qui a formé , en se concrétant, une croûte épaisse 
sous laqueUe le bouton , non sa base rouge , dispa- 
raissait complètement. Certain de trouver à cette 
éruption, qui ne se liait du reste à aucune lésion 
morbide intérieure appréciable par quelque symp« 
tome , un remède dans la camomille , je Touhis tenter 
si quelques agens à peu près homœopathiques en 
délivreraient mon petit malade. J'employai donc , 
sous forme dressai , successivement et laissant à cha^ 
que remède deux jours pour la manifestation de son 
action , d'abord taraxacum 2^ dilution , gutta /\ 
puis staphisagria — ^ puis mercure noir ~. Je 
n'obtins absolument aucun effet des deux premiers. 
Le mercure fit pousser , près des boutons placés vers 
les commissures des lèvres , deux nouveaux boutons 
plus petits, à base moins large, plus animés d'ail- 
leurs et surtout plus douloureux. Camomille ^ , en 
moins d'un jour, produisit sur toute l'éruption ce 
qu'un instrument tranchant, coupant entre deux 
terres la racine d'une fleur épanouie , produirait sur 
cette fleur : les boutons flétris furent bientôt dé- 
pouillés par la chute des croûtes qui les recouvraient; 
et, du lundi au mercredi, la surface qu'ils occu-> 
paient ne présenta plus qu'une place rouge , qui n'é- 
tait le siège d'aucun prurit , et fut toutefois diàincte 
pendant plus d'un mois. 

Un homme de 36 ans, le jour même où il prit 
deux globules à' acide sulfurique^ 3o' dilution f pour 
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une afiectioh ayant son siège dans la poitrine; 
éprouva dans Fanneau inguinal , du côté droit et sur 
le point même correspondant à Tanneau , un senti- 
ment de froid , €omme un linge mouillé qui serait 
appliqué sur cette partie. Pendant cinq jours con- 
sécutifs, ce même symptôme eut lieu; et, le cin« 
quième, apparut ver^ cet anneau une hernie sans 
aucun sentiment d'étranglement , ni aucune dou-> 
leur. 



HOMOEOPATHIE VETERINAIRE. 



(Suite.) 



X. Un cheval est triste , baisse là tête , il ne 
mange pas, il ne fiente pas, il ne pisse pas, le 
pouls est faible, et on a de la peine à Ta percevoir. 
L*animal est une grosse masse de chair , qui ne fait 
que des promenades et qui s^ été un peu trop fatiguée 
d'un voyage. Le 23 octobre, le soir, opii —, mêlé 
avec de la bière et de Teau. Il a fiente deiix fois pen- 
dant la nuit, il a mangé sa ration du matin ; il a été 
et reste guéri. Mais le cocher ne Tayant pas vu pisser 
pendant deux jours, le 24 octobre , à midi, hyos.-L , 
et le soir du même jour , la litière était mouillée , 
marque qu'il avait pissé» 

XI. Un cheval hongre pisse souyent sans sortir du 
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• 

fourreau , mais jamais beaucoup, et, en apparence, 
sans douleur. Il y a de la douleur et un peu de ten^ 
sion dans les cuisses; il retire ses pieds en haut, 
quand on les touche; les cuisses et les pieds enflent 
quand il est debout. Le ii décembre, acon* — 
(contre le pissement involontaire et la morfondure ; 
Hahnemanni fragmenta). On dît qu'il s'est trouvé 
mieux. 

XII. Un cheval boitait de la cuisse droite de der- 
rière 9 et comme la claudication ne diminuait 'pas par 
le mouvement, elle devait avoir pour cause non un 
rhumatisme , mais quekjue violence. Le i4 octobre , 
il a reçu arnica ~ , et d*après ce qui m'a été dit 
dans la suite , il s'est trouvé très-bien . 

XIII. Un cheval (de cabriolet) tousise quand il 
tire trop fort; il retire les flancs quand il est en 
repos. Le 3o septembre, do/cam. Jl. Après quel- 
qties jours, les deux symptômes avaient disparu. 
Cette petite poudre , répandue sur un peu de four- 
rage, a produit beaucoup de sensation sur l'esprit 
du propriétaire, qui croyait que son cheval avait 
un asthme. 

XIV. Un cheval de trait se jette par terre, rue, 
mais ne se renvcVse pas; il fiente ^ laisse échapper 
des vents , mais on ne l'a pas vu pisser. On lui a déjà 
donni demi-once de cctfé cuit, ainsi que des lave- 
mens de camomille. Les douleurs sont devenues plus 
fortes; il gratte la terre avec les pieds de devant, 
pendant qu'on lui aide à se tenir debout et qu'on lui 
frotte le bas* ventre avec des bouchons de paille. •— 

Bibl. homœop.^f t. iv, n** 8. 4 
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La rétention d'urine et l'angoisse avaient élé aug- 
mentées par la camomille (symptôme 198). Après 
deux heures de ce traitement, on lui a donné hyosc. 
-1 (le 16 février); après une demi-heure , il a été 
tranquille et a pissé. Le ig mai, il a eu la même at- 
taque; on lui donna encore hyQsc.^^ et il s'est 
calmé, 

XV. Le fourreau d'un cheval s'était enflé pendant 
la nuit; 1 animal n'a pas pu pisser, malgré qu'il le 
voulut. Il a reçu, le i3 mars, sol. camph.—. Le 
lendemain, il n'a pas voulu manger l'avoine ; on lui 
a donné nucû vom.JL . Le i6*, il a très-bien pissé et 
l'enflure du fourreau ^vait tout-à-fait disparu , mais 
le cheval n'était pas encore bien, il ne muait pas, 
et son poil n'avait pas son lustre ordinaire ; il man- 
geait vite le foin , et l'avoine lentement ; mais & l'exa- 
men de la ration , on a trouvé que l'avoine avait une 
odeur repoussante , et on lui a donné de l'orge égru- 
gé ; il n'a plus eu besoin de remède. 

XVI. Un vieux cheval mange très-peu ; on ne 
remarque rien autre. Le 1" novembre, nux vom. il; 
il a très-bien mangé. 

XVII. Un cheval de 8 ans est, après un voyage, 
efflanqué , harassé, atteint de courbature. Le 3 avril, 

acon. — ; il s'est rétabli. 



XVIII. Un cheval blanc sue fortement aux flancs, 
et a dans les cuisses un peu de tension ; on lui a 
donné , le 3 avril , acon. A ; il s'est trouvé mieux. 

XIX. Un cheval de trait a des coliques* Le 16 
septembre y au matin, il a reçu carb. veg. — \ il a 
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d*abord été tranquille, puis plus mal; mais on dit 
qu'il a pisse et fiente. A midi, on lui a donne acon. 
— i le soiff il n'était pas mieux; hyosc. Jl» sur 
quoi il a été fort affaibli; mais plus tard, il est de- 
venu tranquille. Le 17 , au matin » on l'a trouvé cou- 
ché , il avait quelquefois des secousses. On a de la 
peine à apercevoir le pouls, mais la télé et les yeux 
sont éveillés; les excrémens sont recouverts de mu- 
cosités; il laisse échapper des vents pendant la nuit, 
mais on n'a pas remarqué qu'il ait pissé. Contre la 
crampe, nucv vom. — ; il a été guéri. 

XX. Le même cheval a eu , le 17 janvier , des co- 
liques; on lui a donné nux vom. — ; quatre heures 
après, il n'était pas mieux, et n'avait pas pissé; on 
lui a donné hyosc. -1; en peu de temps il a été 
bien. 

XXI. Le même cheval, le 18 mai, ne se tient pas 
tranquille, il veut se rouler, et tremble ; le pouls est 
bas et fiévreux ; il ne mange pas , il sue , etc. ; hyosc. 
il; il a pissé après une demi-heure, et mangé après 
une heure. 

XXII. Le même cheval , le 2 juin ; tout son corps 
tremble, le pouls est élev^ et fiévreux; il a mal au 
ventre , rapproche ses pieds , il ne mange pas ; à 
midi , il a mangé du trèfle mouillé ; puisai. J^ ; quel- 
ques heures après il mange. Comme le trèfle mouillé 
gonfle, il paraîtrait que colocynlh. serait bien indi* 
quée ici. 

XXHJ. Un cheval de service, de 6 ans, tire la 
cuisse postérieure gauche vers le ventre, aussitôt 



— ne — 

qu'il est débout et en repos ; cette tension spasmo- 
dique de la cuisse a déjà été depuis long- temps re^ 
marquée; parce qu'il avait l'habitude de réposer, 
dans récurie , sur trois pieds ; pendant le mouve- 
ment on.n*apercevait rien. Le i3 juin, op. — . Le 
i4 juillet, le propriétaire a dit que le cheval n'a^ 
Tait eu ni crampe, ni traction. 

XXIV. Un cheval à deux mains, hongre, de 7 
ans , fait sortir souvent du fourreau, et ne peut pas 
facilement pisser. Le 29 juin, hyosc. -1. On lui a 
donné, le matin à six heures et demie , le remède, 
et vers neuf heures, il a pissé comme à l'ordinaire, 
mais il n'a point d'appétit , veut beaucoup boire , la 
tête est plus chaude , le pouls élevé , mais pas beau- 
coup plus précipité. Après-midi, àcon. -. Le che- 
val est plein de feu , il tire très-fort , le temps étant 
fort chaud. Après-midi, on alla en voiture à demi- 
heure de la ville , où on lui vit sortir du sang par le 
nez : était-ce par suite de congestion ou du napeL? 

Le 3o au matin , il mange et boit un peu , fiente 
et pisse comme à l'ordinaire , mais il fait encore sou- 
vent sortir du fourreau : nucc ^. Le i« juillet, il se 

' ' 

trouve comme la veille, et n'est pas encore rentré 
dans son état ordinaire. Le 2 juillet, il a plus d'in- 
quiétude, il gratte la terre et piétine, il se couche , 
et alors il est tranquille; quand il est debout, il sort 
souvent du fourreau , qui semble plus gros ; il baisse 
la tête, et l'œil droit verse des larmes; le pouls est 
faible; il a fiente et pissé, il a* également un peu 
mangé; op. —. Le 3 juillet, au matin, il a mieux 
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mangé. Après quoi » il s'est couché ; dans cet état , il 
est fort tranquille, il laisse échapper des Tents , il 
fiente et pisse, mais son fourreau est toujours enflé. 
Il y a inflammation aux naseaux et aussi écoulement 
par le nez; cannab. ^. Le soir, il a mangé toute sa 
ration, il ne s'est pas couché , la peau du nez est 
pâle^ il a de la vivacité et dresse les oreilles. 

Le 4 juillet » au msitin , il est vif, regarde autour 
de lui, et mange bien. Le 5 juillet, toutes sqs fonc- 
tions sont k Tétat normal ; mais il n'est pas encore 
aussi vif qu'auparavant ; il fait sortir du fourreau 
sans pisser. Il semble qu'il y a de la douleur dans le 
bas-ventre; àouné pip. hisp. J-, et le 12 juillet^ il 
était en parfaite santé. 

XXV. Le cheval du numéro XXIII, rie mange, 
à midi, i4 juillet, ni avoine» ni pain, .mais seule- 
lement un peu de foin ; le pouls est faible et languis- 
sant, et les flancs sont fiévreux; il est debout, triste 
auprès de la crèche ; nux vorn. — ; après quoi il a 
éié bien. 

XXVI. Le cheval d'un voyageur a des coliques ; 
il se couche, il veut se coucher, mais il pisse et 
mange. Le 21 juillet, hyùàc. ~ ^ et il est devenu 
tranquille. 

XXVIL Un cheval ne peut rien supporter autour 
de la tête, et la jette lui-même en haut, mais on n'a* 
perçoit rien à l'extérieur des oreilles. Le 3 juillet, 
napeL il ; il devint tranquille. Etait-ce un mal d'o- 
reilles ? 

XXVIII. Un cheval a déjà depuis long-ttîmps la 
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diarrhée > non tous les jours, mais plusieurs fois 
dans la semaine. Le 9 mai , napcL Ji ; il a été 
mieux. 

XXIX. Pendant une promenade, un cheval at^ 
télé commence à trembler, tourne la tête et le cou « 
il s*arrête quelques instans, puis il se remet bientôt. 
Le propriétaire possède ce cheval depuis une année , 
et n'a jamais encore aperçu semblable attaque chez 
lui. Le pouls est faible et lent, les excrémens cou^ 
verts de glaires. Le 10 mars, on lui donne sur la 
langue nux vom. i!L, mêlée avec de la farine. Le 
2 1 , le pouls était encore faible , et on lui a donné 
op. i- ; on n'a pas revu cette attaque. 

XXX. Un cheval ne mange pas , gratte la terra 
avec les pieds , quand il est debout , mais il se cou- 
che le plus «ou vent; le pouls est plein, mais lent. 
Le 1 2 mars , nux vom. -1- ; une demi-heure après , 
il a pissé; s'est couché et n'a rien mangé de toule la 
journée; le i3, il n'allait pas mieux; après minuit, 
il a gratté la terre avec ses pieds; aujourd'hui, le 
pouls est faible et lent, quelquefois il tousse, et si 
on lui presse la trachée , il étouffe ; il appuie la tête 
contre la mangeoire; china -i^. A cinq heures du 
soir, il a mangé du foin ; et à huit heures, sa pâ- 
ture ; il s'est tenu debout depuis midi , a regardé 
souvent de côté , mais il ne gratte plus la terre. Tout 
à coup, le pouls est plus faible, il est fatigué (parce 
qu'il n'a pas l'habitude de se coucher) ; aversion de 
la pâture; ordinairement il mange beaucoup, et à 
présent il tourne la tête quand on lui présente de Is^ 
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pâture , et Tappuie contre la mangeoire ; afieclion de 
la trachée; apparence de mal de ventre; le soir, les 
pieds et les sabots froids (surtout le pied droit de 
devant et le pied gauche de derrière); il gratte ré- 
gulièrement avec les pieds de devant, à deux heures 
du matin, depuis plusieurs jours, et a ainsi dépavé 
toute sa place; urine troublée, excrémens glaireux, 
accompagnés de glaires pures ; il est couché étendu 
et languissant dans cette position ; il n'a pas pu lever 
la tête, etc. Le i4 mars, ars. alb. —\ le i5 mars, 
plus de toux, ni d'étouffement quand on lui presse 
la trachée; le cheval se tient debout , il mange sa ra- 
tion du matin , il n'a pas mal au ventre. Les excré- 
mens ïie sont ni mois , ni durs; le pouls est comme 
à lordinairê, il n'a point frappé la terre pendant 
la nuit , caria litière n'a point été dérangée , et après 
quelques jours, il a été parfaitement bien. 

XXXI. Un cheval qu'on a employé, il y. a une 
année, pendant la fenaison, a mangé beaucoup de 
foia nouveau peudaiit qu'on déchargeait ; sur quoi 
il a pris la crampe et des douleurs pendant qu'il pis- 
sait. Maintenant il n'a phis, il est vrai , cette dou- 
leur (il a été depuis long-temps entre- les mains d'un 
autre vétérinaire) , mais elle revient encore souvent. 
Le cheval a i3 ans. Le 27 juillet, napel. .— ; le 30j 
il a eu encore une fois Tattaque ; hyosc. ^ ; cinq 
semaines après , le 4 septembre , il a eu un peu de 
crampe; on a dit aussi qu'il a mangé pendant quel- 
ques jours avidement et puis lentement, qu'il est 
devenu plus maigre et a perdu de ses forces, malgré* 
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la bonne nourriture qu*on lui a donnée* JNux vom* 
^- ; après quoi il a mangé mieux, et est devenu plus 
fort et plus gras ; le spasme de la >\essie n'a pas re- 
paru. 

XXXII. Un cheval de trait a la diarrhée, il a été 
échauffé par un voyage ; il a la respiration précipitée 
et le pouls élevé. Le 9 août , napeL -1- , et le jour 
suivant il se trouve bien. 

XXXIII. Un cheval de trait boitait au pied droit 
de derrière, avec douleur dans le boulet, et enflure 
aux quatre tibias et aux boulets. Il y a trois mois qu*il 
est entre les mains d'un autre vétérinaire. Le 25 
août , arnica. ^\ le 28 , la plus grande partie de Ten- 
flure a disparu ; le cheval a encore un peu de dou- 
leur quand on serre le pied boiteux ; arnica -1. , et 

• 15 

après quelques jours , on n'a plus aperçu qu'il boitât. 

{La suite à un numéro prochain.) 



SYMPT0HAT0L06IE. 



Brucea antidysenterica. 

Les expériences ont été faites et dirigées par la So- 
ciété d'épreuves de Philadelphie; chaque personne a 
pris le remède à la 3o« dynamisation , savoir : le pre- 
mier jour un globule , et chaque jour un globule de 
plus, jusqu'à cinq. Les symptômes se sont mani- 
festés très-promptement , dans les premières heures, 
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et étaient souvent déjà calméa le*soir; la répétition 
des doses les faisait durer peu de jours encore. Quel- 
ques sujets ont éprouvé des retours huit jours et 
plus après la cessation du remède; alors les symp- 
tômes n'étaient pas les mêmes que la première fois* 

TÊTE. Point de vertige. 

Pesanteur et embarras , avec somnolence tout le 
jour. 

Fluctuation et fourmillement au vertcx , sans dou- 
leur, le matin; douleur au même lieu Taprès dî- 
ner; le soir, céphalalgie frontale, avec élancement. 

Douleur tout le jour derrière le» sourcils, avec 
sensation d'épaississement et d'enflure; idem der- 
rière la racine du nez. 

Elancemens douloureux à la tempe^ droite, avec 
plénitude de tête. 

Yeux. Prurit à l'angle interne des paupières, et 
rougeur aux deux angles, le soir« 

Rougeur, et ardeur des yeux le matin ; rougeur 
au grand angle, le soir. — Sensation de sable. 

Oreiixes. Elancemens, tintement dans les oreilles. 

Face. Des éruptions pourprées de la face sont 
augmentées, ainsi que des dartres furfuracées^ avec 
prurit et desquàmmation. 

Bouche. Douleurs passagères et déchirantes à tou- 
tes les dents et aux gencives, profondément, qui aug* 
mentent en buvant froid, et reparaissent après plu- 
sieures semaine. -«- Accroissement d'un gonflement 
chronique des gencives. 

Afflux de mucus dans la bouche, qui oblige à 
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cracher sans cesse. — Sécheresse au gosier, avec 
douleur brûlante, comme après avoir mangé de la 
graisse rance. 

Peu d'appétit; faim sans envie de manger; goût 
mauvais; point de soif; — effet des premières do- 
ses ; après les suivantes Tappétit reparait. 

Estomac. Renvois; sensation d'une longue absti- 
nence; ardeur à Tépigastre , battemens sensibles sur- 
tout en touchant la région gastrique* 

Après avoir bu du vin, céphalalgie et somnolence, 
. qui augmentent après avoir mangé; -^ pesanteur à 
Testomac; fermentation dans le ventre, avec disposi- 
tion à la garderobe. 

Après dîner, forts battemens de cœur, pendant 
demi-heure. * 

Ventre. Douleur corripiante autour du nombril; 
borborigme. Après la troisième dose, anorexie tout 
le jour; le soir, malaise et douleur abdominale, sui« 
vie d'un vomissement facile des alimens^ sans aigreur 
ou amertume; dans la nuit, diarrhée, qui se répète 
toutes les deux heures, jusqu'à 9 heures du miatin, 
avec abattement de forces ; le jour suivant malaise, 
mal de ventre et somnolence; le troisième jour ih<; 
appétence. 

Douleurs dans le ventre, une heure après la pre- 
mière dose , et deux heures après , selle naturelle. 
- Grippement dans le ventre, trois heures après 
la troisième dose, puis selles exiguës, répétées',- 
muqueuses « comme si elles contenaient des vers et 
du sang. 
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Jbes selles ont lieu sans douleur ; dès la première 
les coliques cessent. 

Selles nombreuses et copieuses, après la cinquiè- 
me dose, naturelles et sans autre douleur que pesan- 
teur de tête ; les jours suivans, les selles se succèdent 
chaque jour à un intervalle plus grand. 

Huit jours après la cessation du remède, selle 
diarrhéiquc, suivie de prostration de forces qui 
oblige le sujet à se coucher. — Disposition à la diar- 
rhée avec coliques flatulentcs , diarrhée le matin et 
le soir. . - 

Vents abondans ; — prurit aux hcmorrhoïdes. 

Urètre. Elancemens, ardeur dans l'urètre, quinze 
jours après* 

Voies respiratoires. Coriza humide tous les ma- 
tins; — sept jours après la cessation, mal de ventre 
spasmodique, le soir et quelques selles ; le lendemain, 
violent coriza, chatouillemens violens et continus, 
avec écoulement des yeux et du nez. Le rhume ne 
laisse de repos ni jour ni nuit, et empêche tout som- 
meil, pendant \renie ^six heures ; --^ sensation de 
froid dans la tête. 

En respirant, sensation d'un poids dans toute la 
poitrine, surtout du côté droit. — «• Serrement de la 
poitrine, avél: frisson désagréable, et douleur con- 
stante* 

Au réveil , violente douleur externe de serrement 
et de brisure, au côté droit du thorax, avec ten- 
sion en respirant profondément. 

Douleur interne de blessure dans la poitrine, sur-* 



— 124 — 

tout la nuit au lit, plus forte si le sujet est couché 
sur le côté, moindre s'il repose sur le dos; la respi- 
ration n'y influe pas. 

Dos. Serrement dans le dos; élancemens subits 
le soir. 

Douleur de fatigue dans les reins et le sacrum. 

Bras. Douleur spasmodique au dos de la main 
gauche, comme si les os étaient enfoncés, laquelle 
atteint ensuite la cuisse au-dessus du genou (le 
second *jour). 

La même douleur saute à l'omoplate (le troisiè- 
me jour). 

Déchiremens fréquens au pouce droit. 

Ampoule sur le dos de la main qui passe promp- 
tement. Elle revient après quelques jours. 

Eruption pourprée pruriteuse, élevée sur la main 
et au ventre. 

Jambes. Sensation de paralysie dans la cuisse 
droite, le soir. -^ Fatigue dans les genoux. 

Le pied gauche se porte si fortement en dehors, 
que le sujet mardie presque sur les os ; plusieurs jours 
après la cessation. 

Sensation brûlante dans les cors du pied droit. 

Brisure des extrémités inférieures. 

Elancemens prurifeux dans le gros drieil , le soir, 
étant couché. 

Déchiremens dans les bras et dans Ies*jambes, 
de temps en temps , tout le jour. -*« Saisissemèns à 
diverses places des membres. -^ Roideur dans les 
articulations, le soir. 
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Dans la tête, les oreilles et la poitrine, élanc^mens; 
mais dans les membres, déchirement. * 

Abattement. — Disposition aux pandi':ulations., •— 
Fatigue en marchant, et chancellemeut , quelquefois 
avec vertige. 

Sensations générales. Frissonnement et anti- 
pathie du grand air. — Frissons et froid pendant 
plusieurs jours, quelquefois avec soif. *— Quoique 
la marche produise de la sueur, frissons au mo- 
ment du repos. -— Le matin, en marchant, sueur 
abondante; puis lassitude et somnolence; la même 
chose a lieu le soir. 

Sommeil. Somnolence continuelle, tout le jour, 
surtout dans le repos silencieux. -— La soi;nnolence , 
forte le matin, augmente après-dîner; — le sujet, 
succombant au sommeil, se couche et dort onze heu- 
res san« s'éveiller. — La somnolence et Tanorexie 
alternent. 

Songes. Le sommeil de la nuit est agité par des 
songes, quelquefois amoureux, quelquefois trè^-vifs. 

Etat mental. La vivacité se perd ; le sujet de- 
vient silencieux, taciturne, triste^ sombre. — Le 
matin, au réveil, mécontentement, trouble d'esprit. 

Influence horaibe. Plusieurs symptômes se 
développent au milieu du jour et diminuent le soir. 

Antidote. Le café apaise les effets du remède. 

Symptômes ohserçés par l action de la Brucine 
• potentiée et employée à la lo^ puissance. 

I® Vertige simple. 
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^o «Vertige avec éblouîssement et trouble de la 
vue ; le sujet croit tromber (4^ jour). 

3^ Douleur de tête, surtout aux tempes* 

4^ Nausées avec sentiment de défaillance (4^ jour) . 

5® Vomîssemens à plusieurs reprises avec angoisse, 
forls malaises d'estomac et sueurs (4* jour) . 

6^ Violentes douleurs crampoïdes dans le ventre , 
suivies d'une selle dtarrhéique (4* jour). 

7® Fréquentes et fortes érections la nuit, 
i 8° Pollution nocturne sur un homme de 65 ans, qui 
n'en avait eu depuis plusieurs années. 

9° Rêves lubriques. 

10^ Ëfiroi, inquiétudes; le sujet se croit perdu. 

Antidotes: Nuod çomica^ coffea. 



ANNONCES. 



Exposition de la doctrine médicale homœopathique^ ou Organon 
de l'art de guérir ^ par S. Hàhnemann, traduit de Talle- 
mand sur la 8*°® édition , avec divers opuscules de Taiiteur , 
et une traduction sur la 5*^® e'dition de la Pharmacopée ho* 
mœopathique de Hartmann; par J-. L. Jourdan; 7™* édition, 
avec le portrait de Hàhnemann. — Paris, chez Baillière; 
Genève, chez Chërbuliez. 

• 

Rien ne démontre mieux la rapidité de la propagation de 
rhomœopathîe en France, que la promptitude avec IfLquelle une 
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9™* édition cle VOrganon est devenue ne'ce^saire. Il y a à peine 
deux ans que là première édition a paru, et déjà elle manque 
dans le commerce de la librairie ; déjà les amateurs d^homœo- 
pathie réclament cette espèce défiai lux de la médecine. 

Il est tout-à-fait superflu d*entrer ici dans quelques détails 
sur cet ouvrage , le plus^ important qui ait paru depuis très 
long-temps, et qu on ne peut comparer, quant aux conséquences, 
qu*aux Mémoires de Lavoisier sur la chimie pneumatique. Il 
suffit de dire que VOrganon seul a amené à la conversion la 
majeure partie des allopalhes qui Tout lu de bonne foi et sans 
prévention : cet immense effet sera sans doute encore long- 
temps produit par sa lecture. 

Dans cette édition , on remarque un grand nombre de modifi-^- 
cations et additions faites par Tauteur ; nous en avons compté 
une trentaine. . ' 

Nous avouons que nous aurions désiré n^y plus rencontrer les 
attaques contré ]a nature^ et celles contre Y allopathie; ce n'est • 
pas seulement le génie de Hàhnemànn qui devrait être au-dessus 
de ces petitesses ; c'est aussi le triomphe uoiversel de sa doctrine, 
dans trois et peut-être quatre parties du monde. 

Nous y avons aussi aperçu une erreur de fait, dans la décla- 
mation de Tauteur contre les purgatifs drastiques qu'emploie 
Tallopalhie pour expulser le ténia; il fallait dire qu! employait; 
car depuis les beaux travaux de feu le célèbre chimiste Peschier , 
et sa préparation de Toléo-résine de fougère, on sait maintenant 
que les purgatifs sont inutiles après celle-ci, qui tue le ténia sans 
nuire en aucune façon aux intestins qui lui servaient de do- 
micile. 

Nous nous garderons bien d'imiter un critique beaucoup 
trop sévère de la théorie exposée par Hahnemann sur le mode 
d'après lequel les médicamens guérissent. Puisque, au dire même 
de ce critique, cette théorie importe peu à l'application de l'ho- 
mœopathie à la thérapeutique, il eût été à nos yeux plus sage et 
plus décent de ne pas faire aux cheveux blancs du grand homme, 
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le chagrin de seToir atiaqaë par un jeune adepte, qm compte 
sans doute sur Thomoeopathie pt>up Toi servir de marche-pied à 
k gloire et à la fortmie. Nous ne sommes pas d'ailleurs très-«ûr 
que le critique ait tonjowrs bien compris Fauteur ; du moins cela 
ne ressort-il pas clairement povr noils de sts citations. 

Cette édition se recommande en particulier par Taddition de 
plusieurs opuscules plus ou moins importansde Hahnemann. Des 
formules en médecine^ 4800. Les effets du café , 4805. ha mé^ 
decine de l'expérience , 4805. Esculape dans la balance^ 4805. 
Jjettre à un médecin de haut rang sur Vurgence d^une réforme 
'enmédeciae^ 4808. Conseils à un aspirant au doctorat ^ 4809. 
"Réflexions sur les trois méthodes accréditées de traiter les ma- 
ladies, 4809. L* Allopathie , un mot d'avertissement aux ma- 
lades de toutes les classes, 4834. Une addition aussi considéra- 
ble donne à ce livre une physionomie toute différente de Tédition 
de 4852 ; et comme il reste encore un bon nombre d'opuscules 
de Hahnemann à traduire, il pourrait bien se faire que nous en 
trouvassions la 5**® édition décorée ; ce qui ne laisse pas que 
d*étre une assez bonne spéculation de librairie. 

La Pharmacopée a reçu aussi plus d'extension ; le nombre des 
médicamens y est porté à 205 ; on a profité de la Pharmueopœa 
du D' QuiN , que nous avons annoncée. 

Att total, nous remercions M. Jourdan et son éditeur de 
cette nouvelle publication . P. 
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COMMUNIQUEES A LA SOCIETE HOMOEOPATHIQUE GALLICANE, 

LE 16 SEPTEMBRE 185A, 

Par le V VBBOHZBa, SecréUire de la dite Société'. 



Messieurs et très-honorcs Collègues, 

Permettez-moi de saluer du titre de beau spectacle 
celui que vous ofirez par votre concours et par votfe 
zèle à franchir les distances, et à mépriser les pertes 
réelles que doivent vous causer et votre absence de 
votre cabinet ei votre éloignement de ceux qui vous 
ont confié le soin de rétablir leur santé. Le désir de 
connaître et de propager la vérité, en hygiène et en 
thérapeutique, a pu seul vous porter à un tel sacrifice^ 

Bib. Homœop,^ t. iv, n** 9. x 
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dont a droit de se réjouir r humanité souffrante , 
expression devenue vulgaire, mais qui mieux que ja- 
mais me paraît de mise en ce moment. 

Vous avez voulu, Messieurs, entendre de vos pro- 
pres oreilles , j*ai presque dit voir de vos yeux , les 
progrès dé la saine doctrine ; vous avez désiré savoir 
en combien de départeqnens de la France elle a déjà 
pénétré , et quelle est l'étendue de la Suisse el de la 
Savoie qui Ta reçue. Vos vœux sont , du moins en 
partie, satisfaits ; et vous ne quitterez pas cette ville, 
glorieuse de votre réunion, sans emporter la satisfai- 
sante conviction que la vérité marche en médecine. •• 
comme le temps qui avance toujours et ne recule ja- 
mais. 

Oui, Messieurs, la vérité marche , à pas lents il est 
vrai, mais à pas d'autant plus sûrs; en science il 
faut se garer de l'enthousiasme ; c'est de Fétude et 
de répreuve que naît la certitude ; c'est par Tétude 
et répreuve que Vhomœopathie a acquis en Alle- 
magne droit de domicile; malheur aux médecins qui 
se contentent de profiter du travail d'autrui , et sui- 
vent leurs devanciers sans les imiter dans leurs tra- 

A 

vaux; ils ne seront jamais de vrais homœopathes , et 
on pourra leur appliquer le serçum pecus; étudier 
et comparer , voilà notre lot , voilà notre tâche ; il n'y 
faut manquer , sous peine d'être renié par le père de 
la doctrine, par Hahisemann lui-même. 

Qu'un nombre déjà assez considérable de nos ho- 
norables confrères, docteurs en médecine, aient été 
frappés des rayons lumineux répandus sur la science 
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médicale par le génie que je viens de nommer; ce 
n*est pas le seul fait qui me pousse à dire : la vérité 
marche. Que nos détracteurs, ceux qui nous blâment, 
nous méprisent ou nous insultent, reconnaissent in 
peUo^ avouent même de temps en temps que Hahne- 
MAN^N est un bavant , que tout ce qu'il a dit et écrit 
n'est pas à dédaigner^ qu'il y a même plus de vraie 
science , plus fie recherches laborieuses dans un vo- 
lume de ses œuvres , que dans une feuille de cri- 
tique; Ce n'est point encore ainsi que j'entends ces 
paroles: la vérité marche. 

Mais je veux vous communiquer un autre fait tout 
local t que je vous signale» Messieurs, pendant que 
vous êtes dans nos murs , et dont , une autre adnée, 
nous entendrons l'écho dans la ville où nous aurons 
le plaisir de nous réunir. Dans Grenève « le nombre 
des médecins homœopathes est, il est vrai^ resté ce 
qu'il était il y a deux ans. Mais la médecine, en gé- 
néral, se pliant, bien que malgré elle, aux enseigne- 
mens de Phomœopathie , s'y modifie journellement. 
Il est vrai de dire qu'elle en avait grand besoin ; et ce 
n'est pas sur ma faible parole qu'il est permis d'en 
juger ; j'en appelle à un témoignage qui ne sera pas 
récusé par les allopathes de ma patrie. Coindet, de 
savante mémoire, écrivait de Nice où il a terminé ses 
jours: « Depuis que je suis dans ce pays, j'ai vu et 
appris que nous faisons fort mal la médecine à Ge- 
nève. » Cet aveu, singulièrement précieux de la part 
d'un homme qui était ennemi déclaré de Thomoeo- 
pathie , est contenu dans unç lettre qui a été com- 
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muniquéc à la société médicale de Genève, lorsque 
i*cn étais le secrétaire. 

Goindet est mort; mais s'il avait parcouru la car- 
rière que sa vigueur devait faire pronostiquer, il 
serait certainement devenu homœopathe; quelque 
fait bien saillant aurait frappé son esprit; et, studieux 
comme il Tétait , il n'aurait pas tardé à devenir en- 
thousiaste d'une doctrine qui lui aurait permis de 
faire en thérapeutique de bien plus grandes choses 
encore qu'il n'en faisait tous les jours. 

Mais laissons ce qu'il aurait été, pour ne nous oc- 
cuper que des conséquences de son aveu. 

Il est vrai , la médecine se faisait et se fait encore 
mal à Genève ; il n'y a pas de saison, peut-être pas de 
mois où l'on n'ait à y déplorer quelque victime plus 
ou moins illustre de l'abus des évacuations san- 
guines ; tantôt c'est un savant dont le nom plus 
qu'européen était révéré du monde civilisé ; tantôt 
c'est un philantrope chéri des pauvres dont il était 
le père ; ici c'est une jeune mère enlevée au moment 
où les douceurs de l'union conjugale n'étaient encore 
que l'espérance du plus bel avenir; là c'est un juris- 
consulte aussi regretté pour. ses talens que pour la 
bonté de son cœur; que serait-ce si, quittant Tabus 
de la saignée, je passais à celui des narcotiques qui, 
dans des cas peu anciens, a fait murmurer le mot 
d'empoisonnement, et à celui dé tous autres médi- 
camens donnés plenâ manu! 

G'est précisément sur ce point qu'il s'opère un 
changement insensible dans les usages médicaux ; tel 
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docteur qui administrait jadis la teinture de séné 
par drachmes, se contente d'en prescrire des gouttes ; 
tel autre fait tomber une guttule de laudanum ou 
à'éther sulfurique dans un julep où il en aurait mis 
un scrupule; les uns et les autres sont surpris des 
résultats de cette médication, nouvelle pour eux. Et 
qu'on ne croie pas que je trahisse ici quelque secret 
d'officine pharmaceutique ; c'est de la bouche même 
de tel homme de l'art que je pourrais noonner, qu'est 
sorti l'aveu de ce changement de pratique. D'autre 
part*, certains médicamens proclamés spécifiques 
par Hahi^emann et ses disciples dans des affections 
déterminées, sont explorés par des médecins scru- 
tateurs, qui s'écartent, il est vrai, des préceptes de 
discrétion dans les doses , mais qui ne laissent pas 
par leurs recherches même de rendre justice à la 
sagacité de celles dont Hahnemann a offert le pre- 
mier modèle. 

Enfin, et ceci n'est pas sans importance, le régime 
homœopathique est peu à peu adopté par les. méde- 
cins allopathes ; on les voit moins que jadis délabrer 
l'estomac de leurs patiens par de l'eau de veati^, du 
bouillon de veau bu de poulet ; ils permettent m^ain- 
tenant, ils ordonnent même le bouillon de bœuf et 
de mouton , et les viandes de ce nom ; remplaçant 
ainsi par une diète tonique et fortifiante la débilita- 
tion dans laquelle ils jetaient naguère leurs malades. 

Encore un peu de temps, encore un peu de pro- 
grès, encore un peu de rapprochement de nous, et 
on ne verra plus à Genève de ces interminables coa* 
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v^lesceoccs , pires cent fois que les maladies même , 
et produites par T usage des saignées et Talms des 
purgatifs, au3(quels Hahnebiamn nous a si sagement 
appris que nous devions renoncer pour toujours « -<- 
Honneur donc à rhomœopathic qui ccmtribue au 
bien-être des malades^ alors même qu'ils sont encore 
sous Faction des traitemens allopathiques ! 

Mais pour faire arriver les disciples de Tancienne 
école à la pleine conviction de la préférence que mé- 
rite la doctrine du grand Hahnemann, il est, je pense, 
un seul moyen péremptoire , c'est de présenter une 
masse de guérisons obtenues sans risques, sans dan- 
gers, sans désagrémens pour le malade, et dans ua 
espace de temps tellement court, que Tallopathie ne 
puisse rien offrir de semblable. 

La condition du temps est ici de la plus haute im- 
portance ; car si nous nous contentions de dire ij'ai 
guéri avec V aconit , rallopalhe répliquerait : fiU 
guéri avec la saignée; ne tenant aucun compte des 
conséquences plus ou moins éloignées de la débilita- 
tion que produit nécessairement la déplétion san« 
guine ; conséquences qui, il y a bientât 20 ans, m'a- 
vaient fait renoncer à la saignée dans le traitement 
des maladies inflammatoires , en particulier , des 
fluxions de poitrine et jdenrésies, et m'avaient engagé 
à remplacer la lancette par \e tartre émétique ; mé- 
thode spéciale qui s'écarteheaucoup de celle deRasori, 
et qui a eu , soit entre mes mains, soit auprès de mé- 
decins étrangers , de si brillans succès, qu elle a été 
généralement adoptée dans tout le nord de l'Europe. 
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Mais si nous pouvons démontrer que nous avons 
guéri en 24 heures, et sans convalescence, telle mala- 
die qui , allopathiquement traitée, aurait exigé huit 
)Ours environ de traitement et autant au moins de 
convalescence, nous aurons bien le droit de dire que, 
pour la pratique du moins, notre doctrine ofTre sur 
celle de l'école un immense avantage. Or cest ce qui 
me sera bien facile de prouver tout à l'heure. 

D'autre partj si nous prouvons que telle affeclion 
chronique qui a résisté aux trailemens allopathiques^ 
les plus énergiques, a cédé à un traitement homœo- 
pathique méthodique , la encore nous mettrons au 
jour un degré d'excellence que la mauvaise foi, com- 
pagne die l'ignorance, pourra seule contester. 

A Pheore où je parle ^ les journaux français , allé- 
xnands et américains sont pleins de faits qui viennent 
à l'appui de ce que j'avance 'r c'est donc une œuvre 
presque inulile que je fais en ce moment , mais c'est 
un faible tribut qu'il est de mon devoir d'apporter au 
dévdoppem^nt de l'homœopathie et à sa propaga- 
tion ; et )> compte assez sur le zèle de mes honorables 
collègues pour espérer quih na'accorderont leur 
attention* 

Je passe axix faits. 

Pleurésie, pneumonie. 

M"*« N.,., âgée de 28 ans environ^, nourrice ^ tem- 
pérament sanguin , toussant depuis plusieurs jours, 
fut prise dans l'après-midi d'un point pleurétique 
extrêmemeat violent, dont la douleur lui faisait 
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pousser un cri à chaque accès de toux. Je fus appelé 
auprès d'elle à g 1/2 heures du soir ; je la trouvai 
assise dans son lit, angoissée, toussant à chaque in- 
stant, ayant le pouls dur et fréquent, la face très>rouge 
et la tête fort douloureuse. Je lui donnai un seul glo- 
bule aconit , annonçant que vers les deux heures de 
la nuit elle serait soulagée, après néanmoins une 
augmentation du point et de Tangoisse. 

Le lendemain, à 8 heures du matin , je trouvai la 
malade dormant du sommeil le plus paisible; et j'ap- 
pris qu'ainsi que je Tavais prédit, depuis deux heures 
le point s'était abaissé avec la toux , et que la malade 
avait pu se coucher et s'endormir : dès qu'elle se ré- 
veilla , celle-ci demanda à manger ; je le lui permis 
aussi bien que de reprendre immédiatement son tra- 
vail, et de mettre son enfant au sein ; elle était guérie, 
parfaitement guérie; elle n'a usé d'aucun autre re- 
mède. 

Une cuisinière, âgée de 25 ans, fut prise d'une 
affection catarrhalè générale , avec vives et con- 
stantes douleurs de tête, soif, dyspnée, chaleur à la 
peau, angoisses continuelles, douleurs et brisure des 
extrémités, constipation, urines rares et rouges; elle 
se croyait dans le plus grand danger , et ses alentours 
partageaient son opinion. Je fus appelé au troisième 
jour de cette maladie, dont l'intensité croissait in- 
cessamment ; un seul globule aconit forma tout le 
traitement ; dès le lendemain la céphalalgie avait cessé» 
la transpiration s'était établie, les douleurs des mem- 
bres avaient disparu, lé ventre s'était ouvert, les urines 
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avaient repris leur couleur naturelle, la malade de* 
mandait de la nourriture, qui lui fut accordée; letroi- 
sième jour après Y aconit elle était à ses affaires. 

Le fait suivant est le plus étonnant que j'aie ren- 
contré. 

Frédéric Besson?, manœuvre, probablement peu 
sobre, fut saisi à son ouvrage d'une violente hémop*- 
tysie ; on le transporta chez lui où on le fit saigner. 
L'hémorrhagie ne s'arrêtant point , je fus appelé 24 
heures après la saignée : je trouvai le malade crachant 
à pleine bouche le sang dont son vase de nuit était 
à moitié plein ; sa face était très*rouge , les yeux pa* 
raissaient vouloir sortir de leurs orbites, la toux le 
tourmentait, et un point violent qui, partant du côté 
gauche de la poitrine atteignait le côté droit, le forçait^ 
à s^étreîndre très-fortement le corps avec les bras, à 
chaque accès de toux, pour en diminuer la douleur; 
tous les alentours du malade désespéraient de lui. 

Saisissant un court intervalle entre deux sputa- 
tions de sang, je lui donnai une dose aconit^ et pres- 
crivis de Teau pure pour boisson , interdisant tout 
autre remède externe ou interne. Quatre heures de 
temps après je revis le malade; Thémorrhagie était 
arrêtée ; les crachats n'étaient que de la salive san- 
guinolente , la fièvre avait beaucoup baissé, la toux 
avait diminué ; le point seul persistait ; aconit ayant 
à peu près terminé son action , je donnai pulsatilla; 
Besson ne pouvait pas encore se coucher. Cinq heures 
après, 9 heures du soir, je le vis de nouveau ; il était 
couché, dans ses draps , ne toussant ni ne crachant» 
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baigné dans une transpiration agréable, et ne se plai* 
gnant que de la soif. Je fis mettre à côté de son lit 
deux grands pots d'eau, pour qu'il en pût boire sui- 
vant son désir , et dis qu'il était inutile de le veiller, 
parce que la nuit serait bonne. 

Le lendemain matin, à 9 heures, ye le trouvai ha- 
billé, assis près de sa fenêtre , ayant passé une nuit 
excellente, ne sentant aucun mal, et me demandant 
la permission de s'aller promener ; je la lui accordai 
ainsi que celle de manger modérément. 

Le troisième jour, il était disposé à aller travailler; 
mais c'était jour de fête, il alla au cabareti 

Certes c'est là une des guérisons les plus rapides^ 
les plus étonnantes dont on puisse entendre parler. 
Des docteurs allopaihes ^ auxquels je racontais le cas, 
interrogés sur le temps requis d'après la méthode de 
Técole pour le guérir, me répondirent qu'il faudrait 
trois semaines. On vient de voir qu'avec l'homœopa- 
thie un jouravait Suffi, convalescence comprise. Mais 
aussi quelle exacte ressemblance entre les symptômes 
(de 268- à 3o2) de Y aconit ei ceux qu'ofirait F. Bessonl 
£t quel moyen d'hésiter dans l'administration de ce 
précieux remède, lorsqu'on a lu et qu'on possède un 
peu la matière médicale pure ! Là où une saignée de 
vingt onces n'avait rien fait pour arrêter une hémor- 
rbagie , une seule dose imperceptible de granules 
imMbés d alcool aconité X, a suffi pour sauver le 
malade ! ! 

Le jeune Kimmerling , âgé de i o ans, né de père 
et de mère chez lesquels les affections inflammatoires 
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sont fréquentes et violenles, fut saisi d'un épistaxis 
(saignement de nez) très-copieux , le sang coulant à 
fil continu ; appelé le soir, après trois heures de celte 
hémorrhagie, je trouvai le malade atteint d'une fièvre 
très-forte; le pouls battait plus de t20, et les carotides 
étaient violemment agitées; je donnai une dose d'à- 
coniti et en laissai une autre dans un verre d'eau dont 
lenfant devait prendre une cuillerée à café toutes les 
trois heures; durant la nuit, 1 épistaxis diminua, 
mais la fièvre persista ; le remède fut administré très- 
exactement. Le lendemain , Tépistaxis reparut de 
temps en temps , la fièvre continuant ; rtea ne fut 
changé au remède. Le troisième jour, la fièvre s'a- 
baissa , Tépistaxis cessa, et l'enfant fut tranquille. 
Le quatrième jour, la guérison fut presque complète ; 
tout remède fut cessé.; aucun autre n'a été employé plus 
tard. Les parens qui avaient regardé leur enfant 
comme perdu « ont considéré cette guérison comme 
une seconde naissance. 

La mère de ce malade, à la suite de ce tourment el 
des veilles qu'il avait occasionnées^ fut atteinte de 
fièvre très- violente avec cruelles douleurs de tête , 
battemens de carotides , langue rouge et sèche^ cha-^ 
leur brûlante de tout le corps, prostration totale des 
forces , inappétence absolue , bientôt après insomnie 
complète (agrypnie), agitation ; puis rêveries, lèvres 
sèches se couvrant de mucosités grises, leniores aux 
dents, sout^'esauts continuels des tendons; tous les 
symptômes, en un mot, d'une afiection typhoïde bien 
prononcée , laquelle a atteint un d^é si grave, que 
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la mort de la malade était attendue d'une heure à 
l'autre • Nux et aconùum, avec de Feau fraîche, ont 
fait seuls les frais de cette terrible maladie, dont la 
guérison s'est manifestée vers le onzième )our, la 
malade ne conservant aucun souvenir de ce qui s'é- 
tait passé. 

La jeune R., âgée de 1 1 ans, fut atteinte d'un très- 
violent épistaxis , qu'aucune application externe n'a- 
vait pu modérer, lorsque je fus appelé après plusieurs 
heures de durée. Lui trouvant le pouls fort et très- 
fréquent , je lui donnai aconit. , qui opéra avec une 
très-grande rapidité, ensorte que l'épistaxis fut arrêté 
peu de momens après ma visite. 

Le même fait s'est répété dans ma pratique plu- 
sieurs fois avec un succès aussi certain que prompt. 

Croups. 

Depuis quelques années > les croups sont devenus 
rares à Genève; je n'ai été appelé que pour un petit 
nombre. 

L'enfant Bl. , très-disposé depuis sa naissance à 
l'inflammation, fut pris d'une douleur au larynx avec 
difficulté d'avaler , de crier et de tousser ; pleurant 
chaque fois qu'il devait exécuter un de ces actes. *-^ 
Je ne reconnus pas là un croup confirmé , mais je 
craignis un croup naissant; je donnai aconit.: au bout 
de peu d'heures l'enfant fut complètement délivré. 
Cette expérience thérapeuthique a été répétée avec le 
même succès. 

L'enfant Guld... fut atteint » à son premier som- 
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meil , d'une affection laryngée, portant tous les ca-- 
ractères connus du croup ; à g 1/2 heures du soir, 
je lui donnai aconit. ; vers minuit, tous les symp- 
tômes disparurent : le traitement fut terminé. 

Affections typhoïdes. 

Le jeune Maréchal, âgé de 10 ans, ét^it atteint 
d'une fièvre typhoïde déjà confirmée , lorsque je fus 
appelé; douleurs de tête, sécheresse du nez, langue 
rouge aride, lèvres sèches, noirâtres ; anorexie abso- 
lue, douleurs de ventre, chaleur sèche de la peau, 
prostration complète des forces, insomnie, embarras 
de la langue, cris fréquens, diarrhée, urines foncées; 
CLConitum^ nux et rhus^ en sept jours, firent dispa- 
raître tous les symptômes. 

Dans le même temps et le même lieu, le jeune Ja- 
quemin, à peu près du même âge, atteint de la même 
maladie , mais à un degré encore plus violent, traité 
en commun par M. Chuit et moi, fut guéri par l'em- 
ploi des mêmes remèdes ; tandis que, autour de ces 
malades, d'autres succombaient au même fléau, quoi- 
que traités avec tout l'appareil de l'allopathie. 

Ces succès ne se sont point démentis dans d'autres 
cas pareils, et plusieurs affections typhoïdes se sont 
guéries par l'emploi méthodique des mêmes moyens 
si simples, auxquels je n'ai ajouté que Yëau fraîche 
pour boisson, et les lavages froids sur tout le corps* 

Roideur presque tétanique. 
Je fus appelé, à dix heures du soir, auprès du sieur 
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Roch, âgé de plus de 5o ans, lequel, à la suite d*uii 
refroidissement, était atteint d'une roideur doulou- 
reuse de toute la colonne vertébrale et des membres ; 
ensorte qu'il ne pouvait ni tourner la tête pour me 
regarder, ni me donner la main pour lui tâter le pouls; 
la peau était sèche, le pouls dur et il y avait soif. Je 
donnai un seul globule ^ aconit^ et prescrivis l'eau 
pour boisson. Très-curieux d'en voir le résultat, j'é- 
tais encore néophyte, je me rendis auprès du malade 
le lendemain matin, à sept heures, par une pluie bat- 
tante ; je m'y étais pris trop tard ; Roch , complète- 
ment guéri, s'était levé, habillé et était allé à son ou- 
vrage. 

e 

Foulure. 

Lami , gendre du précédent, étant tombe sur le 
poignet, avait foulé cette partie, qui était devenue en- 
flée, douloureuse et incapable de lui rendre aucun ser- 
vice. Je lui fis envelopper le poignet de compresises 
trempées dans de Feau où on avait laissé tomber une 
goutte de suc d'arnica. Le lendemain, cette main était 
aussi saine que l'autre ; il n'y avait pas trace d'enflure, 
de contusion ou de douleur. 

Contusion. 

W^ Ahètte B. , étant tombée de dessus une esca- 
belle, s'était violemment contus la jambe et la cuisse, 
et y éprouvait de cruelles douleurs ; ces parties étaient 
fortement ecchymosées. Quoique par erreur involon- 
taire, le remède ne fut appliqué qu'un peu tard , des 
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compresses trempées dans de l'eau et une goutte de 
suc à' arnica suffirent pour arrêter dans moins d*une 
heure des douleurs qui faisaient crier la malade, et lui 
faisaient croire qu'elle serait perdue au moins pen- 
dant trois semaines. Le lendemain, à sa très-grande 
surprise, elle fut en état d'aller à ses affaires. 

Erésipèle. 

La même malade fut un jour atteinte d'an érési* 
pële fort douloureux qui recouvrait tout une jambe ; 
il y avait fièvre, soif, malaise; une seule dose 6e/* 
ladonna fit tout disparaître du jour au lendemain , 
sans laisser aucune trace d'une maladie qu'on s'at- 
tendait à voir durer trois semaines. 

M. Miège, âgé de 68 ans , sujet aux érésipèles des 
jambes , dont chacun durait plusieurs semaines , et 
qu'il traitait par sangsues , vomitifs , etc. , en fut at* 
teint, il y a quelques mois; je ne l'appris que lorsque la 
maladie était arrivée au douzième jour et qu'elle était 
dans toute sa violence. M. Miège étant fort mon ami^ 
et la discrétion seule l'ayant empêché de me deman*'* 
der conseil et secours , je me rendis spontanément 
chez lui , de Genève à Carouge , à neuf heures du soir, 
en hiver; je lui donnai immédiatement une dose heU 
ladonna y qu'il prit par amitié, n'ayant aucune con-^ 
fiance dans un remède inaperçu dont il n'avait jamais 
entendu parler. Le lendemain» dans un billet, il ren- 
dait grâce à Dieu de la découverte d'un remède aussi 
précieux qui , sans douleur , sans angoisse , sans rien 
de sensible, l'avait délivré de son incommodité, subi* 
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tiement dans la nuit , sans que depuis il en ait eu au- 
cune trace. 

Dès ce moment, sa confiance fut établie , et quel- 
ques mois après , son épouse , femme âgée et débile, 
ayant été atteinte d'une fluxion de poitrine très-grave, 
que traitait par les moyens ordinaires un médecin de 
Carouge , M. Miège me fit appeler; la malade était au 
neuvième jour de la maladie : à mon approche, elle 
laissa tomber ces mots d'une voix éteinte : vous venez 
voir une personne à r article de là mort; en efiet , 
son faciès était des plus graves , yeux éteints , langue 
sèche -d'un gris noirâtre, joues injectées, violettes, 
lèvres violettes, presque livi4es, faiblesse générale ab- 
solue , pouls petit et très-dur , douleur pectorale pro-> 
fonde, dyspnée, crachats difficiles. Je n'osai porter 
un pronostic favorable; mais je donnai une dose aco-- 
nit, à répéter toutes les trois heures. Le lendemain 
l'état était tout changé; la parole était libre, la respi- 
ration moins râlante, les crachats moins pénibles , la 
transpiration douce, les urines moins rouges, il y 
avait plus de disposition à boire , la malade se sentait 
sauvée. La douleur profonde persistant, je donnai 
pùlsatiUa^ qui la fit disparaître par gradation, le 
traitement fut terminé par bryoma, et la malade par- 
faitement guérie, contre toute attente, vit encore, 
pour la plus grande joie de son mari et de ses amis. 

M^* Ëtiennettë B. , âgée d*environ 36 ans, était su- 
jette depuis plusieurs années à des érésipèles de la 
face qui reparaissaient plusieurs fois par année, et qui 
avaient été traités par vomitifs et sangsues^ non sans 



une longue 4wée. Elle se présenta chez moi «vec un 
érésipèle commençant; elle reçut belladonna, le len* 
demain elle revint guérie. Il y a deux ans et demi de- 
puis cette rapide guérison, et la maladie n'a pas re- 
paru. Cette personne a été visitée dès-lors par plu- 
sieurs allopathe» qui sont vennc »'afi$arer de la véwté 
du fait. 

Douleurs lombaires. 

Le sieur Auguste Frémi , cordonnier , pauvhe, nu 
consulta pour une douleur lombaire , dont il était at» 
teint depuis dix-huit mois , sans qu'aucun remède lui 
eût procuré le joindre soulagement ; cette doulea» 
était si inten/je qu'elle le privait absolument des 
npyens de gagner sa chétive existence , et qu'il était 
réduit à implorer la bonté de ses voisins pour lui ap, 
porter yq peu de soupe, qu'il mangeait sans appétit; 
I4 douleur le tourmentait encore plus la nuit que lé 
jour, ensorte que le pauvre diable était complète-* 
ment privé dtt sommeil, aussi étoit-il maigre à fairç 
peur. D'après ce dernier symptôme qui est propre au 
rhus, je lui en donnai une goutte X, à prendre le soir ; 
dès Iç lendemaip, le malade vint cbcz moi , setenant 
droit, m'annoncer que ♦ pour.la première fois depuis 
près de deux ans, il avait bien dormi ; deux jours 
après , il vint me dire qu'il ayait fait une paire de 
souliers ; qu'on juge de son bonheur ! Auguste a con- 
tinué à travailler , mais l'ancienneté de son infirmité 
n'a pas permis que la guérison fût totale et parfaite ; 
et bien que le malade n'ait plus eu de nouveau recours 

Bibl, homœop., t. iv, n° 9, 
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à mes conseils I je Tai yu marcher un peu courbé, 
quoique avec facilité. 

Douleurs lombaires et cocoales. 

La femme Mivelle , blanchisseuse , avait été aban- 
donnée par son médecin , qui la traitait vainement, 
depuis long temps, pour de cruelles douleurs qui, par- 
tant des lombes et des hanches, se répandaient le long 
du dos et sur la partie postérieure des cuisses ; lé som- 
meil n'abordait plus ses paupières, et la pauvre jeune 
femme pleurait jour et nuit , tandis que ses parens 
se désolaient autour d'elle ; une dose de rhus dimi- 
nua notablement les douleurs et lui permit de dormir; 
les mouvemens redevinrent libres , et au bout de peu 
de jours, la malade put se lever; les douleurs alors 
ne se firent plus sentir qu'à la partie postérieure des 
cuisses ; ce symptôme étant spécialement celui de co- 
lùcynthis, je l'administrai , et la douleur disparut ; 
la femme Mivélle n'a pas cessé de se bien porter, de- 
puis deux ans , époque de sa cruelle maladie. 

Douleurs céphaligues açec adynamie. 

La femme Ebeling était vainement traitée par un 
habile altopathe, pour des douleurs incessantes dans 
toute la têle , la nuque et les épaules, accompagnées de 
faiblesse absolue et insomnie complète : antispasmo- 
diques , narcotiqpes, vésicatoires , sinapismes avaient 
été employés sans fruit ; la malade n'attendait plus 
sa délivrance que de la mort , qu'elle redoutait néan- 
moins, parce qu'elle laissait de petits enfans ; mais sa 
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faiblesse était si grande , que le plas souvent elle ne 
reconnaissait nielle-même, ni ses alentours; c'est alors 
que je fus appelé , son médecin Fayant abandonnée. 
Une dose de rhus dissipa les douleurs de la tête et de 
la nuque, rendit le sommeil, la connaissance, la pos- 
sibilité de soulever la malade, qui dès ce moment con- 
çut Tespoir de se guérir. Cet espoir ne fut pas déçu ; 
rhus fut répété plusieurs fois , toutes les douleurs fui- 
rent successivement dissipées ; Tusage des mains, des 
avant'bras, des bras, revint graduellement, et au bout 
de très-peu de jours , la malade fut rendue à ses affai- 
res, reconnaissant à haute voix qu'elle devait la vie 
au nouveau traitement qui avait été institué. 

Douleurs çésicales. 

M™^ F. était atteinte, depuis plusieurs jours, de 
douleurs très'-vives dans le ventre , qui se portaient 
spécialement sur la vessie , et lui arrachaient des lar- 
mes; ce symptôme étant un de ceux de la hryone , 
je donnai un globule de cette substance ; au bout de 
quelques minutes, la malade sentit un tournoiement 
dans son ventre « et la douleur disparut sans retour. 

Une pareille guérison s*est opérée hier dans les mê- 
mes circonstances, sur une jeune femme. 

Douleurs abdominales. 

M*"* P. , à la suite de très-légères contrariétés , fut 
saisie dans les premières semaines de son mariage , 
de douleurs abdominales qui se portaient sur la ves- 
sie , mais surtout aux lombes ; ce dernier symptôme 
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mç décida ppur rmx, que )e doipia^ià la m^^dçt qUQÎ- 
qu'elle n'eût aucune conjfîançe dans ce ipode de re- 
mède ; à sa très-grande surprise , la nuit fut boiinç , 
et le leademain elle resseatait à p^îne quelque légère 
. douleur; le second )our, elle était parfaitiçipent guérie^ 

Douleurs rénales. 

M. Bally , que )^ venais de traiter çt 4e guérir dao^ 
i^ne fluxion de poitrine) habitué à repère d?s cs^lculs pii- 
naires, fut subitement saisi d'atroces )}ouleurs pépbré^ 
tiques, que ni ba^n, ni cataplasmes, ni boissoigSj ne 
calmaient le moins du ipqnde. Une gpptte d^ nuo? 
dans six onces d'eau prises par cuillerée, calwa cfis 
coliques comme par enchantement ; le lendemain soir 
elles reparurent; une eau édûlcorée, véritable pla- 
c^o, que i'ayais laissée au n^^^a^e pour la prendre 
lorsqu'il n'auf'ait; pas de douleurs , fut vainement e.m- 
ployée pendant la nuit , à mon insu ; de tr^s-grand 
matin, mes secours furent demandés; et de nou- 
veau , une goutte de nux a guéri le malade » mais cette 
fo^s radicalement . 

Esquinancies. 

Rien n'est comparable » pour la promptitude , au 
traitement des esquinancies , soit légères, soit violen- 
tes ; vis-à-vis de cette maladie l'allopathie est obligée 
de baisser pavillon devant l'homoçopathie ; bénignité 
des renrièdes , rapidité d'action , intégrité de guérison , 
tout est en faveur de cette dernière ; j'en citerai deux 
ou trois exemples seulement^ mais remarquajbles. 




M^° Annie D^ , trës-sujetre dej^ub [Plusieurs années 
aux e^quibancies le^ plus violentes et les plus prolon- 
gée, en avait été atteinte petidant le courant de Tété ; 
t)^aitée aUopàthiqtrèmeitt^ cett^ ihalâdie avait duré six 
éemainëd, et. avait été suivie d'une longue convales- 
cence. Peu de tempi après, M*** Anne fut de nouveau 
saisie d'une douleur à la gorge, qui, faible d'abord, 
la fit résister pendant deux jours au^ instances pour 
se confier à mes soins ; mais la douleur croi^sant^ 
elle s'y décida enfin ; elle y fut d'ailleurà déterniinée 
par une considération de la plus haute importance ; 
elle devait aller au bal huit jours après ; elle ne me 
permit donc de la guérir qu'à condition^ que je la 
mettrais «n état d'aller au bai> saine et sans risque ; 
j'étais trop galant pour ne pas le lui promettre , et 
trop sur du remède pour ne pas y compter. Comme la 
maladie avait déjà deux jours entiers dé durée , j'an- 
nonçai qu'elle serait certainement plus longue que si 
j'avais été appelé la veille. Je donnai bell.^ et deux 
jours aprè?, la malade allant mieux se crut guérie^ 
mais je n'osai pas y croire ; une recrudescence eut lieu 
contre laquelle je donnai belL le matin, et acon. le 
soir. Au cinquième jour, la douleur était très-forte, 
le jour du bal s'approchait, la demoiselle pleurait , se 
désolait; seâi j'avais courage et confiance , 4^ donnai 
bell. de nouveau; demi-heure après, au plus fort de 
la donleur, la .guérison fut subite , pleine, entière; 
la malade dormit toute la nuit ; puis au jour voulu se 
rendit à son bal, où elle raconta son aventure , à la- 
quelle, comme de raison, personne n'ajouta foi. 



L 



Hauser fat saisi d'un violent mal de gorge, qu'il 
garda deux jours , au bout desquels il me fit de- 
mander ; je le trouvai au lit , dgns Timpossibilité 
d'avaler y la langue et le gosier du rouge le plus foncé ; 
la face et les conjonctives très -rouges , le pouls plein, 
dur et très-fréquent; tout le corps brûlant. Je lui don- 
nai une dose helLr^ Le lendemain matin^ je le trouvai 
sans fièvre aucune , parlant et avalant avec la plus 
grande facilité et demandant à manger ; il me raconta 
qu'à trois heures du matin , sa douleur alors très-vio- 
lente avait subitement disparu , comme un coup de 
pistolet , et que depuis il avait très-bien dormi : il 
était guéri. 

y*.«., imprimeur, était fort sujet à des esquinan* 
cies d'une violence telle que la douleur lui causait de 
fortes convulsions, et qu'il était obligé de se faire pro- 
fondément inciser les amygdales pour pouvoir respi- 
rer. Atteint de nouveau de la même affection , il eut 
recours à mes soins ; je l'assurai qu'il en serait promp- 
tement quitte et que surtout il ne serait pas dans la 
nécessité de se laisser inciser. Il reçut une dose beU.; 
le lendemain le mal alla croissant , et le surlendemain 
le malade se crut dans le plus grand danger; et près 
de sufioquei: ; alo^s je. lui affirmai qu'iLétait sur le 
point de guérir, je lui redonnai une dose 6eil?. ; et la 
même nuit, le mal se dissipa complètement ; Y...» 
put, deux jours après, retourner à son ouvrage, qu'il 
n'avait quitté que cinq jours, tandis qu'ordinairement 
il en était privé deux ou troi^ semaines. Depuis plusieurs 
mois , il n'a pas, que je sache, été atteint de nouveau. 
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Je crois devoir remarquer en passant que , dans la 
plupart des esquiaancies violentes, le médecin ne doit 
pas attendre et promettre la guérisoa avant trois jours 
au moins et même cinq, 

Encore un cas.pareiU 

Me trouvant pour affaires .chez M^^ Kh., jeune 
nourrice, j'appris qu elleétait horriblement soufirante 
d'une esquinanciei je m'approcbaî d'elle» et vis que 
ia déglutition était presc[ue impossible, ainsi que Tou- 
verturc de la bouche et la protraction de la langue ; 
h malade, qui qe pouvait pas parler, me donna à en- 
tendre qu'elle était fort sujette à cette maladie qui la 
disait beaucoup souffrir , et qu'en dernier lieu elle 
avait exigé de son médecin de lui inciser les amyg- 
dales ; je lui proposai de la guérir; en très -peu dé 
temps sans incision ; elle accepta sans y croire , et 
sourit de pitié en recevanfeun globule de belL Le len- 
demain, elle me d// qu'elle n'était pas mieux; cepen- 
dant comme elle était en. état de me le dire , ce qu'elle 
n'aurait pu faire la veille , j'étais bien assuré qu'elle 
se trompait '< elle me demanda de. réitécec le remède ; 
j'y consentis, quoique je le crusse inutile. Le surlen- 
demain , elle me dit avec l'accent de la plus ^ve joie , 
qu'eUe était totalement guérie ; je n'ai pas besoin d'a- 
jouter qu'il n^y a ett aucune convalescence ;• la malade 
a pu immédiatement sortir et vaquer à ses affaires. 

Je pourrais décupler aisément cette liste de guérie 
sons si promptes et si faciles opérées dans les mala- 
dies les plus aiguës. Ce serait, il est vrai, démontrer 
saQ3 réplique à nos détracteurs de mauvaise foi , covskr- 
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bien eM fauMe at lidioile TâMerticm <iiie fl 
pa^itf fut tout ao plus de quelque utilité dans les 
Medtmm chroniques, nerveuses; mais assez de faits 
Tiendront avec le temps les confondre et nous mettre 
en état de leur prouver combien est dénué de fon- 
dement le reproche qu*ils nous font de nous occuper 
de niaiseries, ou , comme d'afntres le disent^ de nex- 
ploiter qu*un dharlaianÎMue déguisé. 

Ch.-G. Peschiee, Doct. ch. etméd. 
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Jie i!ais de ceux qui pensent que dans les scienoeii 
d'observation « en médecine surtout, Texpérience est 
la aeulc autorité à laquelle nous devions nous ren- 
dra, et qu'un seul fait, bien observé, bien constaAé, 
biei^ authentique, a plus de valeur que les sysièmea 
lesL mieux nisonnés, les plus ^lédeux. 
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Je nèoonnaissaîsriiomneopatbiéque par quelffoés 
critiquées éésobligeantes dont eile a' été Fobjet daiis 
nos )oùrnaHX ordinaires de méd^iné, et^ prëvérm , 
Îp^T-li d'une manière peu favorable pour elle , je ne 
la jugeais pas chose digùô d'attention. Cependant 
quelques' Cas de goérisons presque miracufeoses me 
furent rapportés , par les personnes qui en avaieht 
été témôinS) avec un enthousiasme qui, me diécMa 
bien vite à m'en instruire. Je vous avoue qne c'est 
avec défiance et une espèce dé préventitîm que j'é- 
coutais tout ce qu^on me rapportait de ses procédés 
inusités et nouveaux pour moi ; mais, je dois lé dire 
aussi, p est avec une entière bonne foi que j'en aboi^ 
dai l'étude. 

Je trouvai dans l'obligeance d'un de nos collègues 
qui pratique avec de si brillans succès à Grenoble , 
le Jy Crépu , tous les enco'urag6meiis> et les rensei- 
gnemens dont j'avais besoin ; il m'offrit, avec un 
empressement auquel , étranger à lui , je n'avais au- 
cun droit, et je mû plais à' lui en témoigner ici toute 
ma reconnaissance, des médtcamens pour mes pre- 
miers essais , et les conseils de son expérience. 

Je lus VOrganon de Uahnemann. 

Ce preniier ouvrage où dette admirable doétrîne se 
trouve clairement' développée , me satisfit comjilète-^ 
ment. Là loi delà semblables me parut si naturelle, si 
vraie, que je m- étonnai que pendant tant de siècles 
elle eût pu restei* ignorée. Dès lors l'extrême division 
des doses m'était expliquée, et cette atténuation qui, 
^u premier abord, me semblait ridicule et mysté* 
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rieuse , n*ëtait plus qu^une conséquence nécessaire 
du principe , une précaution sage et prudente pour 
éviter des effets trop violens. Mais lorsque )e con- 
nus les résultats prodigieux auxquels on avait été 
amené par les dilutions et les triturations, prolongées, 
j'admirai cette découverte immense pour les sciences 
chimiques, et Taction dynamique si puissante des 
infiniment petits, n'eut plus rien pour moi d'extraor<> 
dinaire ni d'inexplicable. 

J'étais, déjà convaincu quand j'entrepris la lecture 
du Traité des maladies chroniques. Ici le génie du 
grand homme se révèle dans toute sa profondeur. 
J'admirai ce talent d'observation si pénétrant, si lu-> 
roineux, non moins que cette vaste et judicieuse éru.-^ 
dition sur laquelle il a voulu s'appuyer encore. Mes 
idées furent éclaircies sur cette question désespérante 
de la chronicité ; ce traitement si difficile, si décour 
rageant, recevait enfin des bases solides, éprouvées : 
j^'adoptai avec ardeur ces explications, car? cette sim-^ 
plicilé de causes pour cette multiplicité d'effets me 
semblait une preuve de leur vérité; c'^st ainsi que 
procède* la nature^ 

L'étude de la Matière méâioah pure'mukàiq^ùoiX 
ks véritables indices et les seuls agens d'un traite- 
ment ratione); j'y retrouvais encore ce caractère 
de conviction qui fprce la nôtre , et oetle immense 
observation que nous devons au dévouement d'une 
vie si bien employée pour l'humanité^ 

La doctrine de l'homoeopathie m'était expliquéf^. 
Je l'approuvai d'autant plus volontiers qu'elle m'oC-» 
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frait enfin cette certitude qui manque à nos anciennes 
méthodes, qu'elle me tirait du vague dangereux daps 
lequel je n'osais agir, et m'offrait des moyens aussi 
doux qu'efficaces pour soulager le!s maux de mes 
semblables. Mais j'attendais, pour l'adopter, que 
l'expérience eût prononcé pour moi ; car quelque sa- 
tisfaisante que me parut cette théorie , il fallait en- 
core qu'elle me fût prouvée par des faits irrécusa- 
bles. L'appel généreux que le jy Des Guidi fait aux 
médecins français , les ouvrages de Bigel , de Guey- 
rard, la Bibliothèque homœopaihique^ où je trou- 
vais tant de faits. décisifs , étay aient chaque jour ma 
conviction ; et je tie craignais plus que ma jeunesse se 
fût laissé trop facilement séduire, quand je voyais des 
hommes prudens, et d'un mérite reconnu, se con- 
vertir après de longues anxiées d'une pratique qui 
pouvait aussi compter de nombreux succès. 

J'avais essayé avec M. Reboulet, pharmacien de 
notre ville, quelques préparations selon les principes 
hoiha3opathiques , et j'en avais fait l'essai sur moi- 
même. C'était de l'or à différens degrés de dilution. 
J'en fus assez éprouvé pour me faire croire à l'effi- 
cacité des doses infinitésimales et aux propriétés in- 
connues que développe sur une des substances presque 
inertes, le mode de préparation recommandé par 
Hahnemann. D'abord un mal de tête accablant que 
j'aurais pu également attribuer à la chaleur de la, sai* 
son ; une légère constriction du gosier à laquelle je 
n'aurais peut-être pas fait attention si je n'eusse été 
prévenu de l'effet du remède ; mais le plus marqué^ 
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fat, la huit Al 3^ jôut, une ébullftîôn comme jamais 
Je n'étt avais eue; j'éprouvais depuis les coudes jus- 
qu*à Fei^ttérAité des doigts , une démangeaison iti- 
supportable ; il me semblait que de grosses vésicules 
recouvraient mes bras , comme après la piqûre d'un 
insecte venimeux. Je souffris de cette éruption jusqu'à 
2> heures de la nuit; au matin, tout avait disparu, et 
je n-al plus rien ressenti. 

Bans tiet essai , je voulais seulement éprouver la 
valeur de nos pi*éparatiôns ; il me tardait de faire 
servir cette action pathogénétique à la guérison de 
quehiue maladie, et comme je n'y voyais aucun dan- 
ger, je n'hésitai pas à l'entreprendre. 

J'avais chez moi une domestique , jeune fille de 
24 ans, peu robuste , qui depuis près de six mois 
siouffràit de maux d'estomac dont elle ne s'était ja- 
mais plainte: ses digestions étaient difficiles, à peine 
avait^elle mangé que Testomac se gonflait, et ne pou- 
vait supporter la moindre pression. Mais depuis trois 
semaines les douleurs étaient devenues plus vives, 
accompagnées d'une céphalalgie presque continuelle, 
et cette fille dépérissait sensiblement ; elle n^us fit 
pkût de son état. Le moral, chez elle, avait été sur- 
tout dngulièrement impressionné: elle était devenue 
triste, maussade, chagrine, et son inquiétude la por- 
tait à toute sorte d'idées pénibles. 

Déterminé par ce caractère qui confirmait le choix 
que j'avais fait de la pùkatilk pour combattre ta gas- 
tralgie , je lui en adiV^inistrai un seul globule de la 
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la^ diluiîpn; il fui pris le vendredi 4 juillet, à 5 
hf^ur^ du matin. 

Cette fill^e en ol>serva parfaitement Tefiet , et ce- 
pendant elle n'était prévenue de rien* Elle ne souf- 
frait pas avant de h prepdi'Ct ni^is p^u d'instans après 
elle éprouva des tiraillemens d^ns les membre^ 
comme elle en ressents^it souvent , surtout dans Ijss 
jambes ; elle sentit dc^ )a chaleur à Testomac et sa tête 
s'entreprendre* Une heure après, elle essaya de se 
lever, mais elle eut des vertiges et fîit obligée de se 
recoucher. Elle souffrit ?ins|, pendant une heure en^- 
viroo, comme a^prè^ ayoir ma^ngé ; c'était une chaleur» 
un poids à T^stomsic, ^vec un gojE^fièment qui ne sup- 
portait pas la moindre pression, ^lle s'epdormitj» 
transpirant légèrement, et quapd elle se réveilla, vers 
les 9 heures» elle se trouva sans doule\ir, sans fatigue» 
dans un bien-être merveilleux* £U6 se leva, alla miin-* 
ger , 6t ses alimens , pour la première fois . depyis 
long-temps , ne lui firent pas le n^oindre mal ; elle, 
mangea de nouveau avec appétit à midi et le soir ; 
et depuis elle n'a plus ressenti de douleur , et 
mange avec plaisir. 

L'influence sur le moral a été tout aussi rçmar* 
quable dès le même jour : elle était aussi contente, 
aussi gaie, qu'elle était abattue et morne le jour d'a\i- 
paravant* 

Ce fait, le premier que )'ai éprouvé, était de n^tijire 
à faire impression sur moi. J avoue que je m Yn 'at- 
tendais pas à des effets aussi marqués et syi^'to^t aussi 
prompts» Je ne pouvais croire encore à Tefifiçsicité 
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d'une si petite dose. Je faisais cet essai parce que je 
le croyais parfaitement innocent , aussi incapable de 
faire du mal que de soulager. Un succès si prononcé, 
et qui n*a pas moins frappé toutes les personnes qui 
en ont été témoins , devait me donner confiance , et 
je me résolus à en tenter d'autres , quand je croirais 
pouvoir le faire sans incpnvéniens. 

L'occasion s'en présenta bientôt. 

La domestique de M. Gizon, horloger à Valence, 
laissa tomber sur son pied une planche énorme qui 
détermina sur-le-champ une douleur si vive que 
lorsqu'elle essayait de marcher elle se trouvait mal. 

Cette fille fut portée sur son lit ; dans le pren)ier 
moment on lui appliqua des compresses imbibées 
d'eau battue avec de l'eau^de-vie ; mais le mal de- 
venant plus intense , on accourut chez M. Reboulet , 
pharmacien , lui demander quelque secours. 

Je me trouvais en ce moment chez lui, occupé 
de quelques préparations homœopathiques, et je lui 
proposai d'en faire l'essai. Nous voulûmes éprou- 
ver l'homœopathicitë de Y arnica montana; mais 
n'ayant pas sous la main les remèdes Convenablement 
préparés, deux fleurs seulement de cette plante fu- 
rent mises en infusion dans une pinte d'eau bouillante; 
on prit ensuite une cuillerée de cette infusion que l'on 
mit dans six onces d'eau distillée que l'on fit boire à 
la malade. Des compresses imbibées avec la même 
infusion furent appliquées sur le pied douloureux. 
Quelques minutes après, la douleur avait cessé; on 
vérifie le mal et l'on trouve le pied revenu à son état 
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naturel, libre dans ses niouveinèns. Cette fille, émer* 
veillée, veut s'essayer à marcher ; deux heures après 
elle avait repris son ouvrage comme si rien ne lui était 
arrivé. Ce jour-là, elle y ressentit encore un peu de 
douleur, mais seulement lorsqu'elle voulait marcher 
sur le pavéy et non pas sur un sol uni. 

Quelque temps après , le même M. Gizon était 
allé visiter la salle de spectacle en construction, dans 
notre ville. II était suivi de son chien ,^ beau chien de 
chasse , jeune et yigoureux , qui s'étant élancé des 
troisièmes loges , tomba à plus de 4o pieds sur des 
bois et des décombres. Le choc fut violent, comme on 
peut le croire. Cependant , après quelques frictions, 
ce malheureux chien essaya de se relever pour suivre 
son maître, et vint tomber après une quinzaine de 
pas au milieu de la rue. Impossible lui fut de se re- 
lever : il haletait, laissait pendre sa langue hors de la 
gueule , paraissait souffrir beaucoup et vomit à plu- 
sieurs reprises. Son maîlre, pour abréger sa souf- 
france, revint chez lui dire de le faire prendre et de le 
jeter au Rhône. On l'apporta chez M. Reboulet. Ce- 
lui-ci ne croyait pas qu'il fût possible de remédier à 
de pareilles contusions. Cependant on voulut essayer 
le même remède qui avait si bien réussi à la domes- 
tique de la maison ; on fit une décoction d'arnica plus 
concentrée. Des linges en furent imbibés dans lesquels 
on enveloppa le chien ; on lui en fil même avaler 
une petite quantité ; on tint les linges soigneusement 
humectés. Ces soins durèrent une heure ; c'est vers 
10 heures que l'accident était arrivé; à ii heures 1/2 



le chien aeraoiniç, se secoue, $e itdève; i} acppurtà 
la ijnaison de son jfQaître qui é^m^r^ stqpéf^iît 4e 
Toir son chien, qu'il croyait déjlt npy^, venir le ca- 
resser, sans autre apparence de jQfia} que quelques 
légères écorchures qqi se cicatrisèrent bieptôtt Ce 
même jour Vanimal fut triste , abattu, très^altéré; U 
but à {dusieurs reprise unç grande quantité d eau ; 
mais depuis ce moment il est guéri, et n'a para res- 
sentir aucune ^nite de cet épouvanUUe accident. 

Ce fait qui prouve, npn moins que lautre, radlOÎ-^ 
fable. propriété de cette plante si bien nommée pa-r 
naoejtt lap^orum , met hors de doute sa spécificité 
dans les cas semUables. Quelle ressource préciensç 
contre les ^ccidens auxquels nos ouvriers. sont con-** 
tinnellemen^ exposés ! Quels secours m promet-elle 
pas à la chirurgie militaire dans ces circonstances 
désastreuses où nos malheureux soldats ne peuvent 
ètr^ convenablement soignés. Hahnemann neût-*il 
constaté que cette seule propriété dans^ toute la ma- 
tière médicale, l'humanité le placerait an premie? 
rang de ses bienfaiteurs. 

J'ai voulu vous faire part de ce fait qui a çu dç 
nombreux témoins; il peqt avoir quelque iippprtance 
pour ceux qui cherchent à faire rapplication des prin*- 
cipçs homœopathiques à la médecine vétérinaire. . 
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RËGLElMtENT 



DE LA. 



âOGIÉIné âOnKfiÔPÂtHIQUÊ OALÛCAliE^ 



MOTIFS. 

Lorsque la Société homœopafbîque gallicane prit 
naissance, le petit nombre de médecins et d'amis de 
rhomœopathie qui s'étaient réunis à cet effet, eurent 
principalement pour but de C:réer un lien de comnîu- 
nauté et de fraternité entre les disciples de Habne- 
mann ; ils virent donc daâs une Société voyageuse 
analogue à la Société belvétique des sciences natu- 
relles, à celle des Savans Allemands,. à la Société ho- 
moeopatbique fondée à Leipzick en 1829, un sujet 
d'intérêt pour les an^is de la science, quel qàe soit le 
coin de terre qu'ils babitent dans les pays qu'elle em- 
lM*asse; un moyen d'établir des relations utiles, des 
rapports agréables entre des confrères qui seraient 
restés étrangers les uns aux autres sans ce précieux 
lien; un moyen enfin, et peut-être le seul bon, de 
donner aux médecins occupés qui voyagent peu , la 

Bib. Homœop,<y t. iv^ 11° 9. 3 . 
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faculté, la satisfaction de comparer les mœurs et les 
habitudes des populations diverses qui habitent les 
vastes contrées où Ton parle français, celle d'appré- 
cier leur influence sur le moral et sur le physique de 
rhomme, sur le développement et le traitement des 
maladies ; celle de les mettre à même chaque année 
de connaître les maladies sporadiques, épidémiques 
ou épizootiques» qui auront régné dans les divers 
départemeDS dé la France, dans les provinces belges, 
dans les vallées de la Savoie et de la Suisse française, 
ainsi que les remèdes qui auront présenté le plus 
d'homœopathicité à chacune d'elles. 

La conception était grande, les conséquences en 
étaient brillantes : aussi occupèrent-elles beaucoup 
plus la petite assemblée que les moyens d'exécution, 
que l'organisation proprement dite de la Société. Une 
commission fut nommée pour préparer un projet de 
règlement, et ce projet légèrement modifié par une 
seconde commission de la Société et par la discussion 
en assemblée générale à Lyon, fut adopté et rendu 
exécutoire. 

Déjà dans la rédaction du projet, les commissaires 
aperçurent les difficultés qui pourraient se présen- 
ter dans l'exécution et la discussion montra qu*il en 
était de plus d'un genre ; elle fit voir qu'une Société 
une embrassant une aussi vaste étendue de pays serait 
un corps lourd, difficile à mouvoir et plus difficile 
encore à tenir en activité; et pour atténuer une partie 
de ces difficultés, l'assemblée de Lyon adopta l'article 
transitoire qui, pour deux ans, donnait au Comité*Di- 
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rigeant plein-pouvoir poiir faire les réceptions de 
nouveaux membres. 

Des difficultés ne sont point des obstacles pour des 
hommes qui travaillent à propager une grande 
vérité et à améliorer les conditions de vie de notre 
frêle humanité ; malgré leur nombre et leur in- 
fluence, la Société aurait pu marcher et elle aurait 
atteint son but quoique avec un peu plus de lenteur ; 
elle avait domicile et droit de cité en France , elle 
s'y serait soutenue. Mais il devait en être autrement, 
et à peine était-elle née qu'elle avait péri avec tous 
ses droits. La loi sur les associations lui avait enlevé 
toute existence positive , elle ne pouvait plus habiter 
la France sans permis de séjour et sans un permis 
annuel ; car une Société qui n'a point de lieu fixe 
de réunion , qui n'a point un corps d'officiers perma- 
nent pour la représenter, ne pouvîiit remplir les con-»- 
ditions voulues par la loi d'une manière durable. 
Chaque changement de siège, chaque changement 
d'officier la constituait une nouvelle Société et né- 
cessitait une nouvelle autorisation d'existence ; elle 
ne pouvait plus vivre qu'à titre précaire, et de fait 
elle n'était plus, puisqu'elle mourait chaque année^ 
Sortir d'une. telle position était îine nécessité, et 
le Comité-Dirigeant dut s'en occuper sérieusement ; 
il dut aussi, puisque la force des choses l'obligeait à 
toucher aux rëglemens, il dut aviser aux moyens de 
lever,, autant que possible, les difficultés que présent 
tait pour la pratique l'organisation de la Société- 
Tout ceci ne pouvait s'obtenir avec une Société 
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une, mais tout devehait fanable et facile avec mie 
Société fédératwe ^ ou plutôt avec une confédération 
de Sociétés ; et, après sérieux examen et mûre déli- 
bération , c'est à cette dernière forme qu'il donna la 
préférence ; c'est de cette base qa'il partit pour as- 
seoir les cbangeniens qu'il devait proposer à la So- 
ciele. 

Ils consistent, ces changemens, à créer des Société:» 
locales dans tous les principaux centres des pays^ 
qu'embrasse la Société gallicane , tels qu€ Genève 
pour la Suisse française, la Savoie et les départe- 
mens de France qui touchent ces contrées , Paris , 
Lyon, Strasbourg, Montpellier, et toute autre grande 
ville, chef-lieu de cours d'appel ou de division mili* 
taire pour les départemens qui les environnent, puis 
à réunir toutes ces Sociétés par un lien con^mun, une 
sorte de pacte fédéral. — Ce pacte, c'est le règlement. 
Chaque Société locale sera une , libre et indépen-* 

/ dante de sa voisine ; elle fera les admissions de ses 
membres aux conditions qu'elle jugera bonnes , et 
toutes ensemble ne feront qu'un senl et même corps, . 
la Société gallicane , dont le centre, annuellement 
mobile, sera alternativement celui die chacune des So- 
ciétés locales qu'elle aura reconnue comme urte de 
ses Sections. L'autorisation légale qu'aura obtenue 
une Société vaudra pour la Société gallicane pendant 
l'année dont elle en sera le directoire; et ainsi celle-ci 

^ aura acquis droit ^é cité et d'habitation dans toutes 
les villes qui seront centre d'une Société locale ; elle 
aura une existence positive, une vie réelle; elle ne 
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serai plus spus h bon p^laisir pu la mobile existence 
d'un ministre. 

Il serait hor^ de propos de pousser plus loin lex* 
posé des motifs q[ui ont porté le Comité-Dirigeant de 
la Société à proposer des cbangemens aux règlemens 
sanctionnés àliyon Tannée dernière, et celle-ci à les 
adopter après discussion et amendement; ils sont 
^videps ces motifs, ils étaient commandés par la force 
des choses ; mais ce qui ne nous paraît pas intem- 
piestif c'est d'appeler lattention de tous les vrais amis 
de rhomoeopathie sur la formation des Sociétés lo- 
cales, sur la nécessité de presser leur organisation, sur 
celle de leur donner, autant que le permettent les 
localités, une marche uniforme, une organisation et 
une législation analogue ; sur la convenance de les 
calquer toutes sur la Société gallicane et de faire 
que chacune d'elles soit dans son arrondissement ce 
qu'est celle-là pour le tout. 

Une Société qui embrassera plusieurs départemens 
devra avoir au moins quatre réunions par an, aux- 
quelles seront convoqués tous ses membres ; mais de 
plus elle pourra avoir dans chaque ville principale de 
son ressort, des réunions particulières, chaque se- 
maine ou quin:^aine, auxquelles pourront assister tous 
les memhres qui le souhaiteront. Ces Sociétés par- 
ticulières enverront chaque trimestre un résumé de 
leurs travaux à la Société principale , et chacun de 
ces centres pourra, si la Société le juge bon à Ta van- 
cernent et à la propagation de la science , recevoir la 
réunion trimestrielle. 
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Tels sont les motifs et les vues qu'ont eu le Gomîtë* 
Dirigeant et la Société gallicane dans la session qui 
vient de se clore à Genëve pour adopter les règlemens 
dont la teneur suit cet exposé. Puisse chaque ami de 
la science leur accorder quelques instans d'attention, 
les voir dans leur ensemble , se représenter la force 
et la nature du réseau qu'ils étendent sur les con- 
trées du monde les plus avancées en science et en 
civilisation , et nous resterons convaincus que mal- 
gré leurs imperfections, si chacun sait entrer dans, 
leur esprit et, en faire une juste application à son ar-^ 
rondissement, la science y aura beaucoup gagn^ et 
sa prompte propagation sera assurée. 

p. D. 



i >M.imy. P 



1 1 1 ^^ 



iaÈ@rli^il&SSI^% 



TITRE PREMIER. 

But et composition de la Société'. 

Article premieb. 

Conformément à son arrêté constitutif, la Société 
portera le nom de Sogiété BOMGBOPA'j^HiQUE.GALiJb- 

CANE, 
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Art. 2. 



Son but est Tétude, ht propagation et le perfection- 
nement de la science homœopathique. 

Art. 3., 

Elle embrasse tous les pays où Ton parle français, 
et elle est composée de Sections, soit de Sociétés lo- 
cales , qui sont autant de corps, indépendans, quand 
iU sont envisagés les uns à Tégard des autres, et qui, 
vus dans le lien commun, ne sont plus qu un seul et 
même corps« 

Art. 4. 

Elle est formée de deux ordres de membres, de mé- 
decins et de laïques, et il sera délivré un diplôme à 
chacun sur h certificat d admission deliçré par le 
Sureau de la Société particulière qui en aura fait 
la réception. 

Il en âera fait chaque année un tableau général qui 
sera rendu public, et auquel sera ajouté celui des 
vacances, exclusions, etc. 

' Art. 5. 

Toute Société locale qui voudra devenir Section 
de la Société gallicane, devra en faire la demande au 
Bureau de celle-ci et accompagner sa demande de 
ses règtemens, trois mois, au moins, avant Passem- 
blée, qui seule en pourra décider. 
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TITRE SECOND. 

Art. 6. 

La Société se réunira chaque année dans Tune des 
villes des pays qu'elle embrasse, lorsquelles auront des 
Sociétés locales régulièrement établies et reconnues 
par elle ; toutefois, cette réunion ne pourra avoir lieu 
derechef dans une ville quelconque qu'après une 
période de cinq années révolues au moins. 

Art. 7. 

Les réunions commenceront le i5 septembre de 
chaque année, et devront durer au moins trois jours. 



TITRE TROISIEME. 

Officiers çt direction de la Société. 

Art. 8. 

La Société aura un Président^ un Vice- Président 
et un Secrétaire. 
Leur réunion farinera son Bureau. 

Art. g. 

Ces officiers doivent avoir leur résidence dans la 
ville de réunion ou les environs ; ils sont en consé* 
quence renouvelés chaque année. 
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Art. io. 

Ils seront élus au scrutin , à la majorité des suf- 
frages , par la Société en assemblée générale , mais 
ils n'entreront en charge qu'à l'ouverture de la ses- 
sion qui suivra celle où ils auront été élus. 

Art. II. 

Ils sqnt le pouvoir exécutif de la Socîélé , et ils 
n'ont jamais à délibérer que sur le meilleur mode 
à suivre pour arriver à leur but. 

Ils signent seuls les diplômes. 

Art. 12. 

Pour tout ce qui pourra être contentieux et exi- 
ger délibération» et pour tous }es besoins urgensou 
imprévus, il leur est adjoint au moin^ trois membres 
de la Société. 

Ce nouveau corps se nommera Comitér Dirigeant 
et ses membres Com^nissaîres. 

Art. i3. 

Le Président sortant de fonctions, reste de droit 

membre du Comité pendant un an, et le nombre des 

Commissaires sera augmenté à mesure que le nombre 

des yiUep de riém^ion s'accroîtra, jysqu'à ce qu'il soit 

égal à celui-ci. 

Art. i4* 

Le^ Commissaires élus le perqnt, moitié par le Bu- 
reau , moitié par le$ Sociétés locales , qui seront re* 
présentées à la réunion générale. 
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Art. i5. 

Le Gomitç ne pourra délibérer que lorsqu'il j 
aura |a moitié , au ipoins , des Commissaires réunis 
aux membres d^u Bureau^ et aucune décision ne 
pourra être prise qu'à la majorité absolue des suf- 
frages. 

Lorsqu'il s^agira de dépenses ou de faits quelcon* 
ques quii pourraient grever la Société, une décision 
ne sera prise qu'à 1^ naajorité de la tQtalité de3,memT 
bres du Comité. 

Art. i6\ 

Le Comité se réunira en séance ordinaire d'eua^ 
/ois, au moins, les jours avant les réunions de la 
Société, pour préparer les travaux et discuter le& 
propositions à présenter à celle-ci en assemblée gé-<-. 
nérale; et une fais ^^9m moins, après, pour se cons- 
tituer et disposer les travaux de Tannée. 

Il se réunira en séance extraordinaire, toutes les. 
fois que le Bureau le jugera nécessaire.^ 

Art. 17. 

Le$ Commissaire;^ éloignés pourront se faire re- 
présenter par délégation dans les réunions extraor-^. 
dinaires, ou envoyer uqe adhésion écrite à une ques- 
tion donnée.. 

En cas d'absence des Commissaires aux réunions 
ordinaires, il sera procédé à leur remplacement, s'it 
y a lieu* 
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Art. i8. 



Toute proposition, quelle que soit sa nature^ devra 
être examinée par le Cpmité ayant d'être discutée 
par la Société* 

Les décisions de celui-ci devront toutes être pré* 
sentéeç à rassemblée générale et recevoir son a^ppro- 

bation. 

Art. i^, 

La Société aura un Trésorier-Général ^ qui sera 
élu pour cinq ans, *r— Il çst de droit menibre du 
Comité. 



TITRE QUATRIÈME. 

Devoirs et obligations des Officiers. 

Art. 20. 

Le Président de la Société Tçst aussi du Bureau et 

du Comité-rDirigeant. — Il garde les sceaux de la 

Société. 

Art. 2i. 

Les fonctions du Président, relativement à Tordre 
des séances, sont : 

i*' A l'ouverture de la séance il fait lire le procès- 
verbal de la précédante , et il le signe après qu'it a 
été approuvé. 

2? irfait lire Tordre du jour et met rassemblée en. 
activité y en lui soumettant les diverses propositions^ 



y^ Il dirige les élections, nomme les scrutateurs 
et Secrétaires ad actum » reçoit de ceux-ci les dé- 
pouillemens des votes et communique les résultats 
à rassemblée, 

4® Organe de la Société, il ne délibère point et n'a 
point droit de suffrage ; toutefois, il peut donner des 
éclaircissemens de faits. 

5^ U'maintient Tordre dans l'assemblée et il veille 
à l'exécution des règlemens, 

6® Il accorde la parole, et il a le droit de rappeler 
au règlement et d'inviter à rentrer dans le respect dû 
à Tasseniblée, toiit membre qui s'en serait écarté . 

Art. 22. 

A la première séance des réunions ^annuelles, le 
Président sortant rendra compte des travaux qui 
auront été fi^its pendant l'année ; ensuite il cédera 
ses pouvoirs aiL. Président élu, qui entrera en fonc-^ 
tion immédiatement. 

Art. 23. 

En l'absence du Président , il est remplacé par le 
Vice-Président, qui d'ailleurs n'a d'autres attribu- 
tions que celles de membre du Bureau et du Comité- 
Dirig;eant. 

Art. 24. 

ht Secrétaire de H Société lest aussi du Bureau 
et du Comité-Dirigeant, et ses attributions sont : 

1^ De garder les registres des actes dç chacun de 
ces trc»s corps ; 
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2® De rédiger les procès-verbaux de leurs séances 
sur des livres particuliers; de les signer, après ap- 
probation , avec le Président , pour les séances de la 
Société ; et avec les membres présens^ pour celles du 
Bureau et du Comité; 

3^ De tenir la correspondance et d'expédier les 
diplômes. 

40 De dresser le tableau des membres de la Société 
sur les états qui devront lui être fournis par les se- 
crétaires des diverses sections, atin^ que celui des va-* 
cances survenues par décès,, démission,, exclusion, etc. 
De le faire viser et certifier conforme par le Prési- 
dent et d'en donner lecture à la 'dernière séance de 
la Société, avant de le livrer à la publication. 

5^ De tenir une petite caisse pour les dépenses 
courantes de la Société, et d'aider au trésorier pour 
la rentrée des fonds.. 

Le Trésorier est chargé de l'administration des 
fonds de la Société, de la caisse, des recettes et paie- 
mens, et du placement le plus convenable des fonds 
qui seraient disponibles. 

Il ne fera de paiemens que sur bons délivrés par 
le Bureau. 

Art. 26. 

Le Trésorier rendra ses comptes et présentera l'état 
des fonds, chaque année, à l'assemblée générale. 
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TITRE CINQUIÈME. 

Recettes et dépenses de la Société. 

Art. 27. 

Il sera pourvu aux dépenses de la Société par une 
contribution annuelle de dica francs , payée par cha- 
que membre ; et il sera fait un fonds de réserve au 
moyen d*une valeur de quinze francs, qui sera payée 
par chacun d'eux comme droit d'entrée ou de di- 
plôme. Ces valeurs seront versées entre les mains du 
Trésorier ou du Secrétaire de la Section à laquelle 
le membre appartient; et ceux-ci en feront compte 
an Trésorier-Général, envers lequel ils seront res- 
ponsables. 

Art. 28. 

• 

Tout membre qui aura manqué au paiement de 
sa contribution, deux années consécutives, sera sensé 
démissionnaire. 

Art. 29. 

Les fonds que pourrait recevoir la Société, à titre 
de don, seront ajoutés au fonds de réserve, et consa- 
crés à former des prix destinés à couronner des mé^ 
moires, où à toute autre œuvre que la Société jugera 
utile à l'avancement de la science homœopathique« 
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TITRE SIXIEME. 



Mode d'admission. 



Art. 3o. 

Les réceptions seront faites par les Sections , aux 
conditions qu'elles jugeront bonnes ; mais nul ne 
pourra être reçu que dans la Section dont il est res- 
sortissant, par une habitation d'au moins un an. 

Art. 3r. 

Chaque trimestre, les Secrétaires de Sections en- 
verront au Bureau de la Société les certificats des 
réceptions qui auront été faites, afin que les admis 
soient inscrits sur les tableaux des membres de la 
Société, et qu'il leur soit délivré des diplômes. 

Art. 32. 

Les membres sont égaux entre eux , mais les mé- 
decins seuls pourront être appelés à former le Bureau. 



TITRE SEPTIEME. 

Devoirs réciproques de la Société et de ses Sections. 

Art. 33. 
i^* La Société sera dépositaire de tous les règle- 
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mens des Sociétés locales : ils seront transcrits sur 
un registre destiné à cet usage. 

2<* Elle veillera à ce qu'il ne contienne rien de 
contraire à ses droits et à ses intérêts , et à leur exé- 
cution entière , en tout ce qui pourra la concerner. 

3** Elle est médiatrice né^ des différends qui 
pourraient s'élever entre les diverses Sections, ou 
quelques-uns de ses membres. 

Art. 34. . 

Les Sections doivent, autant que possible, se faire 
représenter par une députafion aux assemblées gé- 
nérales , et, dans tous les cas, leur envoyer un 
compte-rendu de leurs travaux de Tannée. 

Art. 35. 

Il est enjoint à chaque Section de la Société de 
conserver en dépôt, dans ses archives particulières , 
une copie certifiée conforme des procès-verbaux de 
la séance générale qui se sera tenue dauB son sein, 
ainsi qi]€ Toriginal des différens mémoires dont le 
dépôt aura été demandé par la Société en assemblée 
générale. 
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TITRE HUITIÈME. 

Travaux de la Société ( pendant les réunions ). 

Art. 36. 

• 

i*» La Société entendra le Président sortant, qui 
fera, son rapport des travaux de Tannée. 

2^ Elle recevra et exaniinera les comptes rendus 
par le Trésorier. 

3** Elle entendra le rapport du Comité-Dirigeant, 
examinera les propositions qu'il lui soumettra et sta- 
tuera sur chacune d'elles. 

4^ Elle entendra enfin la lecture des mémoires sur 
des sujets appartenant aux sciences médicales et trai- 
tées selon la doctrine honftœopathique ; les rapports 
de ses Sections et autres communications scienti- 
' fiques. 

( Hors des réunions ). 

Art. 37. 

La Société -subsistant par son Bureau et son Co- 
mité-Dirigeant, recevra les communications des ex- 
périences, découvertes et observations qui lui seront 
faites; elle les fera contrôler, s'il y a lieu, et les ren- 
dra publiques par la voie des journaux homœopa- 
tiques^ si elle le juge convenable. 

Art. 38. 

Comme centre d'opérations, elle dirigera les ex- 
périences et travaux qui feront convenus aux assem- ^ 
blés générales. 

Bih, Homceop., t. ly, n^ 9. 4 
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TITRE NEUVIÈME. 

Art. 39. 

Toute proposition tendante à faire des changemens 
ou additions au Règlement, devra être présentée au 
Rureau trois mois, au moins, avant la réunion de 
la Société. ' 

Art. 4o. 

Tout changement au Règlement ne pourra désor- 
mais avoir force de loi qu'après adoption par la So- 
ciété en assemblée générale, dans deux sessions suc-* 
cessi ves . 

Article transitoire. 

Pour cett» année , les membres composant le Bu- 
reau et le Comité- Dirigeant continueront l'exercice 
de leurs fonctions, jusqu'à l'installation des officiers 
nommés en vertu de l'article 10. 
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OBSERVATIONS 

Communiquées par M. CHARLES SALADlN , lîeut-coL , 
à la Société homœopathîque gallicanci 



Sur l'emploi du phosphore dans la diarrhée chro-^ 

nique. 

Guillot Joseph , âgé de lo ans, appartenant à une^ 
famille pauvre, habite la commune de CoUex ; il s'est 
toujours bien porté jusqu'au mois d'août 1882 ^ épo- 
que à laquelle étant allé se baigner dans la Versoix 
avec de petits camarades, il en fut chassé violemment 
par un pêcheur qui, pour se débarrasser de ces petits 
baigneurs, tira un coup de fusils chargé à plomb, 
dans leur direction. Guillot se sauva à toutes jambes,, 
et arriva chez ses parens très-effrayé et tremblant; 
il ne se remit point et fut bientôt atteint d'inconti- 
nence des selles et des urines accompagnée de maux 
d'estomac et de ventre ; l'enfant dépérit promptement. 
Un médecin des environs ordonna des bain^ d'eau de 
fontaine chauffée au soleil et l'usage des raisins doux ; 
les bains seuls ont été essayés sans résultats aprécia- 
bles. Enfin, au niois de juillet de cette année, vingts 
trois nnois après l'invasion de la maladie, les parens, 
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voyant leur enfant tomber dans un état de dépcrnse- 
ment très-alarmant , vinrent s'adresser à M. le maire 
de la commune pour obtenir quelques secours; le 
înaire s'adressa au docteur Dufresne, qui, avec sa bonté 
et son obligeance ordinaires, se chargea du traitement. 

Le 26 juillet, le sujet lui fut amené, présentant 
les symptômes suivans : 

L'enfant est blond, petit, chétif et fort émacîé/ 
Selles et- urines totalement involontaires, surtout ia 
nuit, douleur d'estomac et de ventre, fréquentes érup- 
tions de boutons au cuir chevelu , surtout en hiver ; 
le sujet est sale et mouilla. 

On lui donna phosphor. ^ en deux doses, à huit 
jours de distance. 

Le 9 août, M. Dufresne revit Giiillot, et trouva 
une grande amélioration . L'enfant pouvait aller à l'é- 
cole comme les autres , il ne se salissait plus, pas mê- 
me la nuit. M. Dufresne laissa agir lé médicament, 
et vers le 20 août le malade était entièrement rétabli : 
aujourd'hui il a repris bonne mine et est dans un 
état prospère. 

Sur la propriété lactifuge de T anémone pulsatilla. 
J'avais lu plusieurs observations de l'emploi ho- 
mœopathique deldipulsatille pour,diminuer ou enle* 
ver d'une manière complète la sécrétion du lait dans 
les seins. Curieux de répéter ces expérience», j'eus 
bientôt lieu d'être satisfait. Je possède une chienne 
d'assez forte taille, bien constituée, d un tempéra- 
ment porté à l'embonpoint. Cette bêle devint pleine, 
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et au mois ^e mai dernier mît au jour une portée de 
huit petits» J'en fis jeter six àTeau et gardai les deux 
autres pour teter la mère pendant quelque temps et 
laisser établir d'une manière complète les fonctions des 
organes lactifères. La bête avait beaucoup de lait, et 
malgré leur énorme accroissement» les deux jeunes 
chiens avaient peine à en consommer la totalité. Le 
matin du quinzième jour, je fis enlever les deux pe- 
tits , je tins la chienne enfermée pendant la matinée 
' et la fis sortir l'après-midi; elle était fort inquiète, 
hurlait souvent et cherchait partout ses petits ; les 
mamelles grossirent considérablement, devinrent 
chaudes et douloureuses au toucher. Vers les six heu- 
res du soir, le lait en sortait abondamment ; la bête 
paraissait soufîrir beaucoup : je voulais attendre que 
douze heures se fussent écoulées pour donner la pul- 
saillie , et laisser les accidens s'aggraver ; mais je ne le 
fms pas , toute la maison s appitoya , je fus traité de 
barbare; je donnai pulsatiUe SI. ; je plaçai ces deux > 
glol^le» sur la langue âe'la jc^bî^^ne^js^ai)^ ai^oîr la pré- 
c^ullki^ de lui tenir la gueule fermée jusqu'à ce qu'ils 
fuss^iit fondus ; elle fit des efforts pour s'en débarrasi- 
ser : dans le doute qu'elle y eût réussi et ne voyant pas 
de changement notable au bout de deux heures, j'en 
donnai deux autres , je pris mes précautions pour 
être sûr de l'ingestion de lasubstance , et fis enfermer 
iàbête pour la nuit. Le lendemain matin tout avait 
changé ; la chienne ne souffrait plus , les mametlcs. 
avaient considérablement diminué, la bête mangea 
^eo ; dans la journée elle chercha encore ses^ petitsv 
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et se tint couchée ayantrair d'avoir mal à la tête; le Soir, ~ 
les mamelles étaient à peu près dans leur état natu- 
rel; la bâte fut de nouveau enfermée pour la nuit, et 
le lendemain matin, il ne paraissait pi us qu'elle eût eu 
des petits; elle n'a point conservé de nœuds dans les 
mamelles , et n'a eu aucune espèce de maladie à moi 
connue. 

Sur l'emploi de la matficaria ckamomiUa dans la 
timpanite des ruminans.. 

Ayant été informé que les homœopathes du grand- 
duché de Bade avaient employé cette substance avec 
un grand succès dans la timpanite que nos fermiers 
apellent ^njle, désirant répéter cette expérience dans 
l'intérêt de l'agriculture, j'achetai trois moulons le 
printemps dernier, me pressant de tes soumcttreLit 
toutes les expériences possibles , et à essayer d'autres 
substances. Mais je comptais sans mon hôte, le ber- 
ger de mon père ni moi n'avons pu pendant deux 
mois obtenir la timpanite d'aucun de ces trois mou- 
tons ; nous les menions pâturer dans de jeunes luser- 
nes et de jeunes trèfles , à la rosée et à la pluie , après 
les avoir fait jeûner, sans avoir jamais vu se déclarerla . 
timpanite, objet de nos désirs : il me fallut, outremon 
désappointement.supporterbeaucoupdeplaisanteries; 
on prétendait que la seule vue de mon flaccm plein de 
petits globules empêchait les moutons de gonfler; 
bref, étant près de mon départ pour un voyage, 
j'envoyai les moulons au boucher sans pouvoir répé- 
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ter moi-même une expérience iûtéressante , mais qui 
ne tarda pas à l'être, ainsi que je vais le rapporter. 

Le i*"^ juillet, quelques heures après mon départ, 
il ét^it cinq heures après midi ^ le berger de mon 
père accourut demander le remède pour une de ses 
vaches qui gonflait rapidem^ent ; la bête avait mangé 
pendant une heure et un quart environ et avait la 
panse très-pleine, ce qui inquiétait beaucoup le ber- 
ger; il regarde la tirapanite comme beaucoup plus 
dangereuse dans ce cas-là que lorsqu'elle arrive pen- 
dant que ranimai mange encore et avant que Testomac 
$oit rempli. 

Comme je t!ai dit, le gonflement s'opérait avec une 
extrême rapidité; suivant l'indication que j'avais lais- 
sée à mon départ , en cas d'accident de ce genre dans 
notre troupeau, on donna à la vache cham. !2il!!l; 
pendant les dix minutes qui suivirent l'ingestion du 
médicament, la timpanite resta stationnaire, puis elle 
commença à diminuer d'une manière remarquable et 
fut totalement réduite en cinq minutes ; en tout un 
quart d'heure après l'ingestion de la camomille. La 
bête ne paraissait pas souffrante ; le lendemain matin, 
elle eut un peu de diarrhée qui s'arrêta d'elle-même 
avant midi sans entraîner de diminution dans le lait. 

La guérlson de cette timpanite, outre la prompti- 
tude avec laquelle elle a été opérée, présente cela de 
remarquable ^qu'aucun des accidens gastriques qui 
suivent ordinairement cette maladie , ne s'est déve- 
^ppé, si l'on fait abstraction de quelques heures d'une 
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dîarhée éphémère qai cessa à'dle-raêmc lorsque Tin- 
teslîn fut vidé. . 

Il s'est présenté un autre cas dans le pays dcmt je 
n'ai pas les détails, mais où la réussite a été égale- 
ment complète. 



OBSERVATION 






ADRESSÉE PAR LE DOCTEDR SIEGRIST, DE BAXiE, 



▲ %A SOOliTi BOBtiBOFATHZQirE GALUOAVB. 



Il y a environ trois ans, je fus apj^lé auprès d'une 
cuisinière âgée de yS ans, qui se plaignait de lassi-r 
tude dans tous les membres , et de dysphagie, sans 
aucune douleur,, mais d'autant plus incommode qu'à 
chaque déglutition une partie des alimens ou de la 
boisson passait d'ordinaire par le nez, et y causait 
une forte cuisson. La personne était d'ailleurs bien 
portante. En examinant la cavité de la bouche ^ je 
trouvai toute la partie molle di^ palais tuméfiée et 
bleu-rouge ; droit au-dessus de la luette , il y avait 
une ouverture comme déchirée, produite par la ganr 
grène , et dans laquelle le pouce d'un homme aurait 
pu passer : aussi \^ luette était ÇQmme arrachée et 
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pendait profondément dans l'œsophage ; j'aurais 
parié qu'au bout de 4^ heures elle serait tombée 
tout-à-fait. La malade nt'assura qu'elle n'avait ja- 
mais eu de maladie vénérienne ; mais elle se souvint 
d'avoir eu la gale une fois dans sa jeunesse. Connais- 
sant par de nombreuses expériences la grande effica- 
cité du phosphore dans les inflammations du palais, 
je lui en donnai ^. En la visitant huit jours après, 
je vis avec étonnement que le voile du palais avait 
presque entièrement repris sa couleur natqrelle et ne 
descendait plus si bas ; l'ou vertu j^e. qui s'y trouvait 
avait diminué, et les aliipens ne passaient plus par le 
nez. Cette seule dose de phosphore produisit une 
amélioration telle, qu^au bout de quatre semaines il 
ne resta plus aucune trace d'inflammation au palais ; 
mais ce qu'il y eut de plus remarquable, c'est que le 
trou au-dessus de la luette était rempli de chairs 
fraîches et complètement fermé. Quatre semaines 
après, la personne se plaignant encore d'une faiblesse 
générale, je lui fis prendre une seconde dose de phos- 
phore^ et dès lors elle n a plus éprouvé aucune in- 
disposition . 
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SYMPTOHATQLQGIE^ 



Achillçeci millefolium. 

TÊTE. Tension douloureuse à la j^rtie supérieure 
de Tos pariétal droit ( après i »/, h, ). 

Sensation particulière au côté droit de la tête 
comme si elle était serrée par une vis (après 3 h.). 

Déchirement dans la bosse frontale gauche, (apr.4 h). 

Déchirement violent et douloureux à la partie su- 
périeure du pariétal droit (apr. */« h.). 

Déchirement et élancement dans tout le côté droit 
de la tête (apr. i ^/a h.) . 

Léger élancement au vertex (apr. 3r h.), au côté 
droit (apr. i h.). 

Elancement douloureux au côté droit de Tocciput 
(apr. I 7> h. ), puis au côté gauche ( apr. 4 h. )^ 

Sensation comme si tout le sang montait à la tète. 

Bouillonnement dans la tête en se baissant, qui di- 
minue en se relevant (\apr. i h.). 

Bruit douloureux dans la tête (apr. 1 h.). 

Yeux. Secousses avec tension dans la paupière sa« 
périeure gauche (apr. 2 ^a h.)., 

Fourmillement dans Tangle interne de Tœil gau;- 
che, comme par une petite plume (apr. i Y* h.)^ 

Les yeux sont clos le matin (du 4' jour). 
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Sensation de nuage devant les yeux, dans le lointain 
mais non de près (apr. 3 h.) , 

Oreilt.es. Fourmillement dans Toreille gauche qui 
passe en y introduisant le doigt (apr. i 7» h.). 

Démangeaison dans Toreille droite qui ne passe 
pas en totalité, en y introduisant le doigt (apr. 3b.). 

Dans Toreille gauche , bruit comme en ferait une 
chauve- souris ; puis en riant, sensation d'un air froid 
qui en sortirait ( apr. 4^ h.). 

Face. Légère secousse douloureuse dans la mâ- 
choire inférieure gauche (apr. i h.). , 

Violent déchirement de Tarticulation maxillaire 
droite jusqu'au sindput ( apr. i '/a l^*)* 

Déchirement dans la mâchoire inférieure droite, 
qui passe rapidement tantôt dans Toreille, tantôt dans 
les dents ( àpr. i y, h.). 

Déchi remens fréquens dans la partie gauche de la 
face jusque dans les tempes, le soir ( du 4^ jour). 

Légers picotemens devant Foreille gauche (apr. i '/• 
heure) . 

Rougeurs de la face sans chaleur (apr. 3 7, h.) . 

Légerélancement à la lèvre supérieure (apr. i 7« h.). 

Bouche. Sensation de constriction à la partie an- 
térieure de la langue, avec cuisson (apr. ^/4 h.). 

Elancement incisif au palais ( apr. 3 Y» b.). 

Gosier. Rudesse au gosier^ de longue durée (bieor 
têt après). 

Renvois à vide ( tout de suite après). 

Hoquets. 

Estomac, Sensation de faim» avant le 3* jourx 
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Gastralgie, comme après, un jeûoe/le matin (du 
4® jour) au réveil • 

Sensation de plénitude, tout de suite après et de 
longue durée. 

Crampe d'estomac , sensation d'un liquide qui de 
cet organe passerait dans les intestins jusqu'à lanus 
(apr.i^h.). 

Sensation que l'estomac est garni de terre astrjnr 
gente (apr.i h,). 

Rongement et creusement famélique dans l'esto- 
mac (le 4* jour). 

Brûlure daos I estomac et le ventre, remontant jus- 
que dans la poitrine ( apr. 2/4 h.). 

HopoGBOîSDRES. Brûlure dans l'estomac, en ployant 
le corps en deux, plus forte du côté de Thypochondre 
droit , où elle devient douleur tractive et ardente 
(apr. I h.). 

Violent pincement d'abord dans Thypochondre 
gauche , puis des deux côtés ; jusqu'au cœur avec 
anxiété, qui passe en se levant de son siège (apr. 2 b.}- 

Picotement saccadé aux fausses côtes gauches (aft>r, 

4 h.)- ' : 

Elancement obtus aux dernières côtes droites 

(apr, 2 V« 1^* )• 

ABDO]ytEN. Météorisitie et sortie de flatuosités fré- 
quentes (l'après-midi du second jour). 

Elancement si violent dans le ventre du côté gauche, 
qu'elle en est épouvantée; en mangeant. 

Léger élancement dans la portion iliaque gauche 
des intestins (apr. 2 '/« h.). 
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Borborygmes et tranchées; puis deux selles avec 
ténesme consécutif ( le 3« jour). 

Emission fréquente de flatuosités fétides ( tout le 
4* jour). 

DÉFÉCATIOK. Selles plutôt molles que dures (le 4^ 
jour après une seconde dose). 

Selle très-molle avec sensation consécutive de ger- 
çure (le 3*^ jour) . 

Besoin constant d'uriner, qu'elle satisfait abon- 
damment (le 3*^ jour). 

Un peu de leucorrhée (le 3*^ jour). 
TfiORAX. Elancement obtus dans le côté gauche 
de la poitrine, sous le bras, sans rapport à la respira- 
tion* (apr. 4 h*). 

Léger picotement dans l'omoplate gauche, dans 
l'inspiration, étant debout. Après une pandiculation 
et avoir comme pelotonné le corps, violent élance- 
ment dans l'omoplate droite (apr. 3 h.). 

Violent élancement au milieu de l'omoplate gauche, 
(apr. 3 h.). 

Dos. Tiraillemens fréquens dans le dos, peu dou- 
loureux (le 3* jour). 

Elancement au sacrum (apr. 3 h.). 
Piqûre dans Taisselle gauche (apr. 4 h.). 
Elancement et brûlure dans l'aisselle gauche, se di- 
rigeant en avant (apr. 4 h.). . 

Bras. Elancement brûlant extérieurement au 
coude droit (apr. 2 */« h.). 

Deux piqûres successives à la face interne de Tâvant- 
bras droit, puis prurit qui passe en se grattant (apr.4 h.). 
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A )a face interne de l'avant-bras gauche^ sensation 
comme de Faction d'une brosse- 
Légère piqûre au bord interae de la main droite 
(apr. 2 h.); brûlure et comme piqûre de puce à la face 
interne du petit doigt delà même main (apr. 3 '/a h.)« 

Jambes. Tension déchirante à la fesse gauche» plus 
forte en marchant (avant-midi, le 3* jour). 

Dcchiremens dans le genou droit. 

Légère piqûre dans le jarret gauche (apr. 2 h.). 

Déchirement dans le tibia inférieur droite Taprès* 
midi en marchant (le second jour). 

Engourdissement fréquent du pied droit , étant 
assis, qui ne passe pas dans la station , après dîner. 

Fourmillemens dans le coude-pied droit, comme 
après un engourdissement (apr. 3 h.)* 

Peau. Prurit et boutons pruriteux au dos (le 7* j') . 

SoMisoLENCE. Pandiculations, et bâillemens com- 
me si elle n'avait pas assez dormi (apr. 2 Y» h.). 

Somnolence, bâillement de temps en temps (apr. 

3/4 h.). 



ANNONCES. 



Nous apprenons qu'un médecin homœopathe allemand, le 
D' LiDOERSGH , s'est établi au Grand-Caire, et qu'il y réussit par- 
faitement bien. 
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Vhomœopathie exposée aux gens du monde , etc. , par le D' 

Achille Hoffmann, de Paris. 

Cette brochuKe que nous avons déjà annoncée a été enlevée ; 
l'auteur en vient de publier une seconde édition. 



Répertoire méthodique et alphabétique des médicamens homœo^ 
pathiques , par Jahr. Traduit de l'allemand et publié avec di- 
vers articles extraits des docteurs S. Hahnemann, Hering, 
iEgidi, Bonniugbausen , sur l'examen de la maladie , le choix 
du remède, la répétition des doses, etc. , et la pharmacopée 
homœopathique, par L. Noizat et Ph. Mouzin. A Dijon, chez 
Douiliier, éditeur, et à Paris chezBaillière; un vol. in-18 de 
15 feuilles d'impression. L'ouvrage sera mis en vente le 15 
décembre. 

Nota. On trouvera à la pharmacopée, l'indication du moment 
de la journée où chaque remède produit son maximum d'effet, 
ainsi que celle des circonstances, qui en aggravent ou en cal- 
, ment les symptômes , d'après \ts tableaux de Bcinninghausen. On 
y a cité aussi la page des ouvrages français où se trouve la symp- 
tomatologîe de chaque substance. 

Nous tendrons compte de cet ouvrage dans notre prochain 
cahier. ^ 



Exposition systématique des effets pathogénétiques purs des rtf- 
mèdes, par le D' Weber; trad. et publiée par le D' Peschier, 
de Genève; cinquième livraison, contenant les symptômes des 
voies urinaires et des organes sexuels. Prix : 3 fr. — Paris, 
chez Baillière ; Genève, chez Cherbuliez. 



LITRES NOITVEAUX EN ALLEMAND. 
Ueber Homœopathie und die ûhrigen dermalen herrschenden 
oder die Herrschaft suehenden Ueilungssjrsteme. De l'homœo- 
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pathie et des autres systèmes de médecine qui prenaient main- 
tenant ou cherchent à preValoir ; par He&bekger, docteur-mé- 
decin du district du Rhin , et conseiller de médecine du roi de 
Bavière. Ulm, în-13 , x et 42 p. 



Pràktîsche Erfahrungen îm Gehiete der Homçeopathie^ oder er- 
fahrungsgemœsse Beleuchtung ïhrer wahren Heilungsweise 
und einiger neuen Heilmitiel, als ein Tf^ort zu Aufmunterung 
der Homœopathiker und zu Bekehrung ççrnun/îiger Antipa- 
thîker. Expériences pratiques concernant l'homœopathie , ou 
examen en forme d'expérience sur la ve'ritaWe manière de 
gue'rir et sur quelques nouveaux remèdes ; pour servir à l'en- 
couragement des homœopathes , et à la conversion des hom- 
mes raisonnables opposés à l'homœopathie ; par L. Heyne, D'. 
Pour les médecins et les laïcs éclairés. Leipzig, 1834. in-8 
démet 116 p. 

r 

Journal fur homœopatbische Arzneimîttellehre, Journal de ma- 
tière médicale homœopathique ; puhlié par plusieurs médecins 
homœopathes. Premier vol. , 1®' cahier. Leipzig, 1834. in-8 
de 116 p. 

\ 

Die Homœopathik der gesunden Vernùnft , so me dem Staats- 
und Privatrechte gegenûber ; zweîter TheiL L'homœopathie 
en regard de la saine raison et du droit tant public que privé ; 
seconde partie. Qoedlinbourg, 1834. in-8 de lâ7 p. 
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« 

HOMCffiOPATHIQUE 



ÉPREUVES PÂTHOGÉNÉTIQUES DE L'IF 

(taxus baccata), 

ET CONSIDERATIONS GENERALES SUR LES EPREUVES 

DES MEDIGAMENS; 

EXTRAIT D*UNE COMMUNICATION FAITE A LA SOCIETE HOMOEOPA- 
THIQUE GALLICANE, REUNIE A GENEVE LE 16 SEPTEMBRE; 

PAR LE D' GASTIBR. 



Je venais, au moyen de substances préparées pour 
r usage de rhomœopathie, prises à fortes doses et ré- 
pétées plusieurs jours de suite, comme on a coutume 
de le faire dans les expériences sur Thomme fait, de 
vérifier sur moi-même les effets pathogénétiques de 
quelques agens végétaux fort actifs, tels que le rhus 
radicans^^ la belladone; et je n'avais pu recueillir 
dans mes essais pathogénétiques, qu'un petit nombre 

BibL homœop,^ t. iv, n* lo, i 
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des symptômes si énergiques et si nombreux de ces 
deux substances ; d*où je conclus que la constitu- 
tion particulière de tous les hommes ne leur permet 
pas d'être également sensibles, et de répondre de la 
même manière à Taction des mêmes agens. 

Dans ce temps un malade, qui plus tard se confia 
à mes soins, venait , par l'ordre de son médecin, de 
prendre successivement à dose allopathique , opiums 
Iridace, belladone, Jusquiame^ pour remédier à un 
mai de têle dépendant d'une osiiie mercurielle^ des 
os coronal et pariétaux; n'ayant éprouvé aucun sou- 
lagement de ces divers n^oyens, son médecin, sans 
doute sous forme d'essai, prépara à ce malade, avec 
un rameau d'i/ qu'il cueillit a l'instant» et qu'il dît 
pouvoir peser un scrupule, une tasse d'infusion dont 
le malade devait boire trois cuillerées dans tout le}our. 
Ce nouveau moyen, comme les precédens, n'apporta 
aucun amendement aux douleurs atroces que le ma- 
lade m'a dit ressentir. Cependant il n'avait pas bu la 
troisième cuillerée d'infusion prescrite pour le soir» 
que déjà par l'effet des deux premières , il se sentit 
sous le poids d'un abattement extraordinaire. La nuit 
suivante la liqueur spermatique, dit-il, coula abon-- 
damment sans érection ni aucune sensation de plaisir, 
et cet état de choses dura plusieurs jours. A ces symp- 
tômes il s'en joignit deux autres qui persistèrent plus 
de quinze jours, c'est une faiblesse de toutes les puis- 
sances musculaires^ et des douleurs de reins si aiguës, 
qu'il fut<>bligé de garder le lit pendant tout ce temps, 
ne pouvant se tenir ni debout ni assis . 



Ces afiet3 que le malade n joiputaît qukVif, n'ayant 
depuis plus de quarante-huît hear^Si^ pris d'autre re- 
rpèd^e que celui-là, m'engagèrent à expérimenter les 
efie^s patbogénétiques de ce végétal. 

Mes essais ont eu lieu en trois saisons différentes, 
et avec deux préparations diverses de la substance* En 
février et en mai, avec la teinture, 2* dilution ; en août, 
avec teinture forte et Tinfusion du végétal pris sur le 
sujet tnême qui avait fourni la matière de Tinfusion 
à laquelle on a rapporté les effets ci- dessus. 

Le 1^' février, deux jeunes personnes habituées à 
suivre en tout point le régime homœopathique, et 
moi , qui quelques j^urs à lavance m'étais abstenu 
de vin et de café, seules choses qui dans mon régime 
ordinaire fussent à retrancher pour le ramener au 
régime homœopalhique , tous en parfaite santé d'ail- 
leurs, nous avons pris pédant trois jours consécutifs, 
à jeun, chaque fois deux à trois gouttes de teinture 
d'î/" 2*^ dilution. 

Quelques douleurs vagues dans les genoux, les cou- 
des et dans divers points de la colonne vertébrale ; un 
mal de tête sus-or bi taire, accompagné de tiraillemens 
dans les yeucp avec démangeaisons que le frottement 
faisait promptement cesser, et larmoiement abon- 
dant ; un peu de tcnesme urinaire, tous symptômes 
qui s étant reproduits avec un plus grand nombre 
d'^autres symptômes dans Tessai suivant, seront notés 
et coié^ plus bas dans leur ordre ; voilà tout ce que 
ce premier essai m'a permis d'observer. Chez moi 
seulement quelques selles insolites par leur consis- 



- 190 - 

tance plus molle et leur retour plus fréquent ; un be- 
soin plus répété aussi de manger sans augmentation 
d'appétit proprement dît ; un malaise profond vers 
Tépigastre, avec faiblesse générale accompagnant et 
annonçant le besoin de manger ; un peu de tension à 
l'épigastre, douloureux seulement- à la pression, se 
firent ressentir indépendamment des symptômes ci- 
dessus. 

Peu satisfait d un tel essai, quî évidemment n'avait 
point répondu à ce que pouvait faire présumer Tac- 
cîdent qui me Tavait fait entreprendre, et à la répu- 
tation de poison actif dont a Joui ce végétal, je le réi- 
térai, en mai , sur les mêmes personnes et sur un 
homme de 29 ans , guéri depuis un mois d'une pleu- 
résie simple qui l'avait tenu alité quatre jours ; mais 
actuellement bien portant. En conséquence, le 3o 
mai , le même essai fut repris sur quatre personnes 
au lieu de trois, et dans les mêmes conditions, appa- 
rentes du moins , relativement aux sujets de l'expé- 
rience et à la préparation de l'agent. En voici le ré- 
sultat : 

1. Immédiatement après, chaleur piquante à la 

langue vers la portion en contact avec la substance. 

2. Une heure après, travail douloureux au genou, 
autour de la rotule du côté droit. 

3« Une heure après, démangeaison cuisante aux 
paupières des deux yeux, que le frottement a apaisée. 
Ce symptôme a existé sur tous les sujets, sans rougeur 
bien sensible ni signes d'inflammation. 

4. Larmoiement abondant par la moindre appH- 
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cation de Vœil , à Fair Kbre, comme dans les appar- 
temens. Ce symptôme n*a été surtout bien prononcé 
que sur les personnes du sexe, et beaucoup plus dans 
le premier essai fait en février, 

5. Deux heures et demie après, travail au genou 
gauche semblable à celui du genou droit où il a cessé. 

6. Deux heures et demie après, céphalalgie aus- 
orbitaire et temporale du côté droit , gravative, avec 
augmentation de larmoiement de ce côté. 

7. Selle naturelle, mais tout-à-fait insolite à cette 
heure-là , quatre heures après le remède. 

8. Cinq heures après le remède, et deux heures 
après déjeuner, besoin de manger insolite qui, satis- 
fait, s'est reproduit une heure et demie ensuite. Ce 
symptôme, s'accompagnant de faiblesse générale et 
d'un malaise avec grande faiblesse ou accablement à 
la région de Testomac, a été pénible surtout les deux 
derniers jours* 

g. Peu de temps après dîner, dix heures après le re« 
itiède , tussiculation provoquée par une ample res- 
piration avec oppression légère. Ce symptôme, le plus 
tenace de tous, s'était déjà manifesté deux à trois heu- 
res après le remède, mais à un degré si faible, que, eu 
égard encore à cjs qu'il n'avait été ressenti que par un 
seul sujet, je ne crus pas devoir le noter. Il a donc 
réellement eu lieu 2 à 3 heures après le remède, et s'est 
aggravé après dîner ; ce qu'il a fait plus d'un mois 
encore, toujours après dîner. 

] o . Persistance du mal de tête sur les mêmes points 
de l'orbite et de la tempe droite, aveeexaspération à 
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la plus légère secousse de toiix, 5, 6, 7, à dix heures 
après le remède. 

1 1 • Vive pincée avec prurit circonscrit an ccotre 
du mollet gauche , 9 heures après le remède. 

12. Douleur modérée et superficielle à la hanche 
droite et au genou du même cdté, plus plH>fondê k la 
cuisse, mais non plus vive et se manifestait dans ces 
régions sous la sensation d'im déchirement a ve£ froid. 
Elle a commencé sept heures après le remède et a cessé 
dans la nuit. 

i3. Le lendemain, 3i mai, augmentation de Tçp- 
pression et de la toux, qui s'accompagne alors d'une 
douleur sous Tappendice xtphoïde qu aggrave beau- 
coup la moindre pression de ce cartiliage. Ce symp- 
tôme ne s'est jamais fait sentir la nuit pendant sa Ion* 
gue durée, et n'a jamais existé avec expectoration quel- 
conque par la toux ; c'est o^ait^ comme après le repas 
qu'il était le plus fort et le plus pénible. 

14. 3i mai, douleurs sourdes aux articulations 
phalangiennes de la main droite. 

i5. Le 3i mai au soir et surtout le i^ juin^ ténesme 
urinaire avec douleur légèrement cuisante au niveau 
du frein , dans l'urètre. 

16. Le 3i mai, la douleur de tête est passée de 
droite à gauche dans la même position et avec le même 
caractère. 

17. Le i«^ juiù, douleur rhumatismale à l'index de 
la main droite, articulation phalangeto-phalangi^^ 

' nienne. Cette douleur a persisté jusqu'au 6 juin, non 
continue, mais se reproduisant sdtuvent et surtout au 
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plus faible c(mtact d'un liquide , mitne chaud , arec 
la partie qui en était le siège. 

i8« Le 10 juin, tous les symptômes ci-dessus ayant 
cessé, hors le neuvième qui était réduit même à peu 
de chose, je présumai finileffet du remède, et en con- 
séquence ^è repris Tusage de certains objets de régime 
dont ju$que*-là je m'étais abstenu , tels qu'une petite 
quantité de café après diner et l'usage d'un peu de 
\in pendant le repas. Dès ce knOmoit, lo juin, onze 
jours après le remède, les symptômes. 2. et 5 repa- 
raissent avec une intensité portée jusqu'à Timpossi- 
bilité de marcher; les douleurs du genou revenant 
par élancemens, et imprimant à cette articulation un 
sentiment de faiblesse profonde, et parfois de brise- 
ment subit et de doiïleUr sécante qui rendait la pro- 
gression tout-à^fait impossible. 

D'autres phénomènes surviennent alors, tels que : 

19. Dévoiement avec téne&me et cuisson insup- 
portable, pendant et après chaque selle ou tentative 
de selles. Ces symptômes nouveaux, i^urtout ceux dont 
les voies digestives étaient le siège , n'iifiectant que 
moi| je cessai de suite Pnsage du café, dont je n'avais 
pris qu'une tasse le 10 mai, et continuai seulement v 
depuis ce jour à rougir de vin l'eau de mes repas. 

20. Douleur sécante à la région sacrée, qui oblige 
à sôuieftit les l'eins pour marcher* - 

'2^1. Sentiment de malaise général. 
12. Insomnie complète. 

23. Impatiences qui permettent à peine la moin-> 
dre Contention d'esprit. 
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a4« Sueurs au plus léger exercice, avec grand af- 
faiblissement. 

25* Chancellement au repos, assis et surtout debout 
dans Tétat d'immobilité. 

26. Borborygmesà jeun, et quelquefois gargouil- 
lement remontant de Thypogastrè au nômbriK 

27. Les II et 12 juin, douleursà la hanche gauche 
avec un sentiment intérieur de chaleur , et à l'exté^ 
rieur, de déchirement et d,e froid très-vif. 

28. Les II, 12 et i3, sécheresse incommode à la 
paume des mains qui est aussi très- chaude» 

29. Froid incommode à la peau des cuisses, anté- 
rieurement surtout, toute la journée du 12 juin. 

30. Fréquente envie d*uriner; Turine coulant par 
jet très-faible et difficilement , bien que de couleur 
naturelle. 

3f . Ardeur extrême dans l'acte du coït, sans désir 
|)lus vif ni plus répété de cet acte. 

82. Etat d'anéantissement avec oppression très- 
forte après le coït. Le tout sans douleur ni anxiété. 
Ce symptôme, le dernier produit, après avoir résisté à 
plusieurs moyens tentés pour le faire cesser, a cédé 
complètement après l'usage de staphysagria pris 
dans ce but, ^ . 

Tels furent, au nombre de 82, les symptômes re- 
cueillis de Faction deTif/'au mois de juin. Le x^ août^ 
ne conservant plus de Texpériencc précédente que le 
symptôme onzième, du reste très-faible à cette époquç, 
et jouissant d'ailleurs d'une fort bonne santé, j'ai pro- 
cédé à un nouvel essai. C'est de la teinture mère (par- 
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lie égale d'alcool et de suc végétal) que je me suis servi 
cette fois ; Vif qui m'en a fourni la matière commen- 
çait à former la baie. Ce troisième essai a été fait sur 
moi seul, et les symptômes qui suivent sont le résultat 
de deux gouttes de cette teinture, prises pendant deux 
jours consécutifs: 

1 . Saveur amère analogue à celle du quinay mais 
bien moins persistante. 

2. De suite, douleur sous Tomoplate gauche. 

3. Un quart d'heure après, selle molle fort insolite 
à cette heure. 

4. Larmoiement à Tœil gauche, sans douleur, une 
heure après. 

5. Une heure après, passage de la douleur de To- 
moplate derrière les reins. 

6. Une heure et demie après, légère douleur sourde 
au nombril. 

7. Dans 'le même moment, céphalalgie sus-orbi- 
taire du côté gauche,«avec augmentation du larmoie- 
ment quelques heures plus tard. 

8. Démangeaison très-vive à Tangle externe de 
Tœil gauche. 

9. Au bout de huit heures, apparition d'une petite 
dartre sèche à fond rouge, avec prurit très-vif de trois 
lignes de diamètre environ , vers Tangle externe de 
Foeil gauche. 

10. Douleur dans le mouvement comme dans le 
repos, mais plus vive dans le mouvement , semblant 
occuper Fapophise olécrane et abandonner quelque- 
fois cette parties du cubitus pour se porter à d'autres 
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parties du inêm£ os , toujours vers son extrémité 
humérale. Cette douleur, bien que peu profonde, tient 
évidemment à Tos et semble occuper le périoste. 

ti. Oppression le jour seulement^ surtout dans 
rétat de vacuité et de plénitude de Testomaq. 

. 12. Elancement subit et presque aussi rapide que 
l'apparition d'un éclair, tout près et presque sur l'ar- 
ticulation phalangienne du premier métatarsien du 
côté droit. 

i3. Le 2 août, jour de la répétition de la même 
dose , de suite ou quelques minutes après l'ingestion 
du remède, douleur dans l'articulation de la première 
avec la seconde phalange du médius gauche. 

i4. Demi-heure après, grouillement du ventre avec 
douleur sourde suivie d'une selle tout-à-fait insolite à 
cette heure. 

i5. Douleur au creux de l'estomac, sensible .à la 
pression seulement, mais à la pression la plus légère, 
laquelle augmente l'oppression et sollicite une petite 
toux pressée sans expectoration. 

i6. Sentiment de vide de l'estomac, sans faim, pne 
heure environ après le remède. 

17. Selles dures et rares pendant toute la durée 
d'action du remède , à partir de la huitième heure 
après le remède. 

ig. Activité plus grande des fonctions digeslives, 
et en conséquence besoin fréquent de manger* 

20. Mal de tête sus-orbitaire, avec apparition de 
zones brillantes et constamment en mouvement devant 
l'oeil gauche surtout, coïncidant avec un sentiment 
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de vacuité de restomac à rapproche des repas, et que 
le manger fait en grandepartie cesser. 

Enfin, l'un des sujets dés épreuves précédentes, et 
moi encore qui ne ressentais que faiblement un restt 
de tôox et d'oppression des essais précédons « nous 
avons, le ig août, pris à jeun chacun une demi-tasse 
d'infusion d*un gros çt demi de feuilles d'i/dans 
une tasse d eau bouillante où le végétal avait macéré 
toute la nuit. Cette dose d'infusion, répétée le lende- 
main matin , a produit sur la jeune personne qui 
m'était associée dans cette dernière épreuvie : 

1. Une -heure environ après le remède, éruption 
de boutons larges et peu saillans, offrant plutôt l'as'^ 
pect de plaques d'un rouge vif, occupant la partie 
postérieure et supérieure des deux bras avec dé*- 
mangeaison fort vive, 

2. Douleur non continue et peu forte à la partie 
supérieure du dos ; peu de temps après le remède. 

3. Le lendemain , ^4 heures environ après le re*^ 
mède, tremblement, comme à l'invasion d'une fièvre» 
après déjeuner, avec bouche sèche sans soif et maK 
aises généraux. Tout cela n'a duré qu'un quart 
d'heure. 

4. Augmentation de la douleur du dos et de l'é-» 
ruption née la veille. 

5. Le troisième jour, mal de co^ur avec sécrétion 
abondante de salive chaude. 

6. Mal de tête frontal s^étendant à la face, avec ti- 
raillement dans les yeux et larmoiement léger. 

£t sur moi les symptômes suivans : 
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\teiM et peu proportionné aux qualités délétères sit* 
inbuées à la sub&tance qui me les a fournis. Cepen- 
dant cette substance pouvant n'être en réalité douée 
que de peu d*action, il n'y aurait peut-être rien d'éton- 
nant jà ce que, cxpérinientée même avec tout le ^in 
que j'ai pu apporter à ces essais, elle n^ait pas fourni 
plus de symptdmcs. Mais il y a deux ans, qu'ayant 
soumis à quelques essais pathogénétiqpcs la teinture 
de la bourdaine {rhamnus frangulà)^ essais dont 
j'ai envoyé^ dans le temps, le résultat au docteur 
Crueyrard, qui m'avait fourni la teinture, j'ai con- 
sommé dix^huit à vingt gouttes de celte préparation 
sans en obtenir plus d'une quinzaine de symptômes; 
et cependant parmi ceux-ci il en est d'as/sez graves 
pour &ire supposer à cette substance pne action éner- 
gique, puisque je lui ai vu reproduire des symptômes 
de coqnmotion, suite de chute sur le crâne, et sus- 
pendre complètement pendant quelques minutes la 
vision de Tun des deux yeux. Du reste, je dois le dire, 
La helfadonCy dont le nombre des symptômes s'élève 
à plus de i4oo, ne m'a pas permis d en compter 5o. 
Certainement je ne soupçonne pas la véracité et la 
bonne foi de ceux qui ont enregistré ce nombre 
prodigieux de symptômes ; toutefois, s'il était vrai 
que diverses circonstances pussent mettre l'observa- 
teur dans le cas de se tromper sur l'appréciation de$ 
phénomènes qu'il enregistre comme effets purs de la 
substance en essai « il en résulterait une nouvelle 
source d'erreurs pratiques inévitables dans l'appli- 
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cation homœopathiqae de cette subi^tance à certains 
cas morbides où elle pourrait convenir. 

( Note du Rédacteur. ) II* ne faut pas perdre de 
vue que les 1400 symptômes de la belladone résul^ 
tent d'essais faits sur et par divers sujets, qui auront 
certainement varié le mode d'ingestion de cette sub- 
stance ; l'auteur ne dit pas comment il Ta employée 
sur lui-même ; ce qui nous met dans l'impossibilité * 
de déduire une conséquence rigoureuse de son essai. 
Mais si nous supposons dicû expérimentateurs qui 
prennent dia; différentes doses de teinture dt bella- 
done^ ou qui les répètent' de dix manières, il est 
plus que probable qu'on extraira de la comparaison 
de leurs rapports plus de 5o symptômes; peut-être 
en obtiendra-t-on 5oo, qui tous auront été produits 
par la belladone; voyez, pour preuve, dans la 
Matière médicale pure , et dans le tome I de la Bi- 
bliothèque homœopathique , les effets de Y abus de 
ce narcotique. 

J'ai recueilli peu de symptômes de mes essais ; eh 
bien, encore , je ne voudrais pas garantir la moitié, 
peut-être, de ceux que j'ai recueillis, comme étant 
l'expression de l'effet véritablement pathogénétique 
des substances auxquelles je suis pourtant obligé de 
les rapporter. Par exemple, m'étant aperçu que cer- 
tains symptômes gastriques développés sur moi pen- 
diant ces essais n'ont eu lieu chez aucune des autres 
personnes soumises à Paction des mêmes agens , j'ai 
dû penser qu'ils étaient indépendans du remède et ne 
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tenaient qu*à une circonstance qui m'était (iroprc. 
Cette circonstance pouvait être relative à Tusage ha* 
bituel du vin, dont je me privai pendant le temps 
des essais; et pour m'en assurer» j'ai en conséquence 
expérimenté pendant huit jours l'influence, sur mon 
état de santé, de la privation pure et simple du vin. 
Il est résulté de cette expérience sept symptômes, qui, 
notés parmi ceux que j'ai rapportés au médicament 
dans mes essais précédens » doivent dès lors me pa-. 
raitre bien suspects. Ces symptômes sont : besoin de 
manger fréquent, selle insolite et molle, tension vers 
la région épigastrique, douleur à la pression vers cette 
région, grouillement du ventre , douleur sourde au* 
tour du nombril, sentiment de faiblesse et de vacuité 
de l'estomac, sans faim proprement dite. Et puis, la 
vie des hom'més n'est point uniforme ; leur santé n'est 
point égale, et la variété de leurs habitudes, les plaçant 
dans des conditions diverses , peut , ainsi qu'une 
multitude de circonstances que je vais tâcher de ren- 
fermer dans des propositions générales ^ faire varier 
le résultat des expériences. Ainsi, par exemple, d'a- 
près mes seuls essais, voici quatorze chefs auxquels 
peuvent, à mon avis, se rapporter les causes d'erreur; 
et je n*ai considéré ce sujet que sous une seule face. 

1 . Différence de saison qui, par rapport aux essais, 
donne lieu à des résultats différens. 

2. Kégime propre du sujet de l'expérience: j'ai 
exprimé mes doutes sur ce que la simple transition 
du vin à l'eau, dans le régime auquel je me suis sou- 
mis , a pu apporter de difiérence dans les résultats 
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dn même agent sur moi, comparés à ^ceux qu*it a 
fournis chez les autres sujets de Texpérience, où Tha- 
bitude de Teau pure n'a pu, sous ce rapport, influer 
nullement ces résultats. 

(Note du Rédacteur.) L'auteur nous parait s'être 
trompé lorsque, pour faire ses essais,, il a changé son 
régime ordinaire, et s'est privé du vin et du café; il 
est évident qu'il s'est mis ainsi dans une condition 
extraordinaire^ d'où ont dû résulter des effets spé- 
ciaux; tout expérimentateur; de honne santé, doit 
conserver ses habitudes de régime (présumé sage), 
s'il veut connaître et pouvoir apprécier les résultats 
de l'ingestion d'une substance. Hahnemann lui*mé- 
nie, qui interdit (ou à peu près) l'usage de la pipe 
dans le régime homéopathique, ne l'a sûrement pas 
quittée pour faire ses essais ; il la pose à peine pour 
manger et la garde tout le jour à la bouche ; certes, 
s'il y eût momentanément renoncé, il se serait placé 
dans une situation insolite. 

3. tdiosyncrasie ou constitution particulière des 
sujets soumis aux expériences. 

4. Etat dé santé plus ou moins franc^ ou prédisposi- 
tions morbides plus ou moins marquées du sujet. Cir« 
constances qui, d'une part, peuvent le.disposerà res- 
sentir certaines influences atmosphériques dont les ef- • 
fets seront mis sur le compte du médicament ; et d'au- 
tre part, pourront donner de l'intensité à tel symp- 
tôme au détriment de tel autre qui sera nul chez lui et 
plus marqué chez d'autres sujets. Ainsi, jusqu'à.con- 

BibL homœop.^ t. iv, n° 10 2 



— 210 — 

firmation de preuve, les douleurs qui se sont dévelop- 
pées en moi sous l'action de \if ne s'étant presque 
pas fait sentir aux autres sujets, pourraient être con- 
sidérées comme un résultat au moins douteux, en tant 
qu'effet pathogcnétique de la substance; et Fécoule- 
ment urétral qui s'est offert si abondant sur le ma- 
lade auquel Tinfusion d'i^ avait été donné en remède 
à la dose de deux cuillers, cet écoulement n'ayant eu 
lieu que sur lui et non sur toutes les personnes qui 
se sont placées sous Tinfluence du même agent, pour- 
rait résulter aussi d'une prédisposition subsistant 
dans Torgane précédemment et plusieurs fois atteint 
de gonorhée. 

5. Le mode de préparation du médicament ser- 
vant aux essais. Voyez la difilérence des effets de l'in- 
fusion comparés à ceux des teintures d'{/, dans mes 
essais. 

6. Le soin de noter pendant tout le temps que 
dure une expérience, les divers phénomènes qui peu- 
vent ne pas tenir au remède et qui , dans tout autre 
temps, eussent passés inaperçus ; et les divers acci- 
dens qui peuvent modifier Tétat de quelques sujets, 
indépendamment de l'action du remède pendant la 
durée présumée de celle-ci. 

7. L'abandon momentané ou la conservation, pen- 
dant l'expérience, de certaines habitudes qui soumet- 
taient le sujet à l'action ordinaire de modificateurs 
puîssans , tels que le tabac sous les diverses formes 
où l'on en use, les parfums , certaines professions et 
habitations, etc. , etc. 
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8. Variété d*e(!ets de l'agent pathogcnétiiiue rela* 
tive à Tensemble ou seulement à quelques parlicula^ 
rites de Tétat organique du malade auquel on en fait 
Tapplication. * 

9. Développement d'action du remède en expé^ 
rîence par la reprise d'un régime où se trouvent di- 
verses choses défendues comme pathogcnétiques elles-- 
mêmes ; tels que le vin , le café. 

10. Différence d'âge et deses;e, soit des sujets des 
expériences pathogénétiques / soit des malades aux- 
quels on en fait Tapplication. 

Ainsi dans mes essais sur Vif, le symptôme du lar- 
moiement très-prononcé sur les deux jeunes per- 
sonnes 4 l'a été fort peu sur les hommes. 

1 1 . Il en devrait être de même pour l'application 
du médicament ^ aux variétés d affection qu'il fait 
naître chez les divers sujets. Ainsi l'infusion concen- 
trée dVya développé sur une jeune fille, une érup- 
tion pourprée par plaque en haut des bras ; et sur 
moi 9 une éruption d'un aspect tout autre, près des 
poignets , à l'endroit même qui dans mon enfance a 
été le siège d'une dartre qui a disparu, il y a 34 à 35 
ans , pendant l'usage de sucs d'herbes qui me furent 
prescrits à cet effet. 

12. Incertitude suV la réalité des ef!ets tardifs, c'est- 
à-dire, survenus à une époque où l'on ne saurait sans 
quelqù'inquiétude les rapporter à la substance en 
essai. 

i3. Enfin, état d'agitation morale du sujet de l'expé* 
rienceou de l'observation dont on a tiré les symptômes ; 
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comme dans tes empoisonnemens ou tentatives d'em- 
poisonnement volontaires ou non, dont la cause est 
dans une passion vive qui agite fortement le malade. 

Voilà bien des causes de non infaillibilité de la 
pratique homœopathique , quelque exacte et rigou- 
reuse, d^ailleurs, que Ton suppose l'application ho- 
mœopathique des agens pathogénétiques à la cure 
des symptômes morbides semblables à ceux qu'on 
leur attribue ; et peut être en estnl encore beaucoup 
d'autres plus ou moins réelles, plus ou moins impor- 
tantes, qui m'ont échappé dans l'exposé rapide que je 
viens de tracer. Il y aurait même sujet d'être effrayé 
ou rebuté du moins par les conséquences d'un tel 
état de choses, si, à l'égard de quelques-unes de ces 
causes d'erreur^ la condition spéciale de tout malade ne 
venait heureusement nous rassurer. Cette condition 
est celle qui résulte du haut degré d'impressionabilité 
qu'imprime la maladie au tissu sur lequel doit agir le 
modificateur homœopathique. En effet, on sent que 
cette circonstance égalise en quelque sorte la condi- 
tion de tous les modificateurs tirés de la même sub- 
stance , pour tous les sujets que la susceptibilité mor- 
bide rend également sensibles aux moindres impres- 
sions du remède. 

Toutefois , et j'en appelle à la pratique des méde- 
cins homœopathcs les plus exercés et les plus habiles , 
dans maintes occasions où le plus heureux rapport ho* 
mœopathique entre les symptômes morbides et ceux 
de l'agent dont ils ont fait choix pour les détruire , 
semblait leur assurer un succès complet ; ce succès 
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n'a point toujours répondu à leur attente* Or ces re- 
vers ont une cause, et cette cause ne saurait être autre 
que celle qui explique les succès eux-mêmes : Dans 
une doctrine dont le principe est certain (et nul ne 
Test davantage! à mon avis, que celui qui sert de base 
à rhomœopathie), la différeifce dans les faits qui en 
découlent , en suppose une dans le rapport du prin* 
cipe avec les conditions propres à produire ces faits. 
Or le principe étant invariable, il est donc évident 
qu'un fait opposé ne peut résulter que de Tétat in- 
verse de la condition qui produit son contraire : nous 
sommes convenus que la guérison d'une maladie par 
un agent quelconque , résultait du rapport homœo- 
pathique de cet agent avec les symptômes de la ma* 
ladie; c'est donc à l'absence de ce rapport qu'il faut 
attribuer l'insuccès. 

Mais, il y avait rapport parfait, et la guérison pour- 
tant n'a point eu lieu ! Cela ne saurait être, et nous 
sommes biens obligés de puiser aux sources d'erreurs 
que j'ai signalées , la raison ou le mot de cette espèce 
d'énigme. 

£t s'il est vrai que le seul, ou du moins le plus sûr 
moyen d'élever les résultats de la pratique médicale à 
la certitude, soit de perfectionner d'abord l'histoire 
pathogénétique des médicamens, nous ne saurions 
dans les épreuves auxquelles nous soumettrons les 
médicamens, apporter assez d'attention à Tégard des 
circonstances diverses au milieu desquelles se déve- 
loppent les effets des agens pathogénétiques, ni trop 
dé sévérité et de circonspection dans l'admission de 
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leurs symptômes comme résultats purs et vrais de 
r'agent en expérience. 

Indépendamment de ces soins à donner aux expé-r 
riences dont de nouvelles substances pourront par la 
suite être l'objet, il y aurait encore un travail des plus 
importans , que Thumanité , comme l'bomœopathie 
doit attendre du zèle de tous les médecins dévoués aux 
progrès de cette science , c'est de réviser dans des esr 
sais nouveaux dirigés de manière à éviter les écueils 
que je signale^ toutes les substances déjà expérimeur 
tées, tandis que par une contre-épreuve non moins 
importante, à l'exemple de l'illustre Bcenninghausen 
dont les. travaux offrent sous ce rapport un modèle 
précieux , ils confirmeraient par les observations de 
leur pratique la réalité des effets pathogénétîques rap- 
portés aux substances qu'ils auraient employées» 

Ces nouveaux essais sans doute pourront conduire 
à la découverte de quelques nouveaux effets ; mais il 
est aussi permis d'en espérer un classement plus thé- 
rapeutique de ces derniers, une précision plus grande 
dans l'indication de la sphère d'action des médica- 
mens; de même que le retranchement d'un grand 
nombre de symptômes attribués trop légèrement d'a- 
bord aux substances dont ils composent ou plutôt 
don2^ ils altèrent en ce moment l'histojre. 
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€HOU8 QUZIiOOVQinBB 

(Communiqué à la Société homceopatblque gallicane). 

« Parmi les heureux résultats que donnera cette 
méthode, il faut pïacer avant tout ïa découverte des 
remèdes spéciaux pour toutes Its maladies. » 

( QiABLES FoDBBi^B, Thèoïifi des 4 mouvanens,^ 



Lorsque tous les bras étaient lèves pour repousser, 
de Faction et du geste, la nouvelle doctrine médîcale^ 
qui s'offrait au criticisme, dépouillée de toute enve- 
loppe d'apparat qui pût faire accepter Tétrangeté de 
ses croyances, ks hommes de la science ancienne es- 
péraient la voir râler bientôt sous les coups de leur 
scepticisme raisonneur. Les savant da calcul intégral 
et différentiel , faisant brèche à leurs principes qui 
veulent avant tout s'asseoir sur des &its matériels et 
palpable^, refusaient d'accepter ceux qui venaient en 
masse appuyer le nouveau système, en se récriant de 
ce que tout empirique il n'avait pas de théories pour 
se soutenir. Le père de rkomeeopatbie lutta alors 
avec énergie et courage contre le flot qui voulait Fec^ 
gloutir, armé de sa foi, de sa foi puissante dans W 



— 216 — 

révélation providentiello qui lui était faite , et cher- 
cha péniblement dans les froides archives de la 
science, pour trouver des auxiliaires à son puissant 
génie ; puis faisant une excursion dans le champ vaste 
de l'analogie, il entrevit que c'était de cette loi que 
tout devait être déduit pour arriver â la sollition com- 
plète et la confirmation de toute idée émise. Sans 
rappeler les étonnans succès que remporta le grand 
Hahnemann sur une époque de chifire et de sabre, 
disons-le, il fallait toute sa conviction et son courage 
pour soutenir le combat qui lui fut livré. Aujour- 
d'hui, à nous» fiTs d'un père valeureux, il nous reste 
à escarmoucher contre quelques opposans qui ont 
le poids de leur nom, et qui sortent, pour nous com- 
battre, tout couverts de gloire et de poussière des 
réceptacles enfumés de la science universitaire acadé- 
mique ; car encore à cette heure ce ne sont<pas les 
rameau?L vigoureux de notre forte génération qui vi- 
vent dans cette atmosphère. Les hommes caducs ont 
émondé le tronc robuste, et les hommes à la voix har- 
die , puissante , novatrice , sont réprimandés par la 
parole cassée du Vatican, pourchassés dans le grand 
désert d'Egypte, pu envoyés à la Force pour qu'ils 
puissent plus à l'aise faire des observations micros- 
copiques et méditer un nouveau système de chimie 
par les bras apoplectiques des pèreis de la patrie. 
Mais puisqu*il nous reste encore quelque chose à ac- 
complir , montrons que l'homceopathie est là pour 
s'harmoniser avec les découvertes les plus récentes 
des autres sciences. Posons en principe qu'il n'y a 
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de -vrai pour une époque que ce qui se lie intimé-^ 
ment aux choses alors connues d'après le grand prin- 
cipe d'analogie , et qu'en procédant ainsi Thomme 
observateur et consciencieux est toujours de son 
temps , sans courir le risque de Toir sa pensée en- 
châssée et écrouée par la rouille honteuse d'un savoir 
arriéré. Bien loin de chercher à engager la lutte sur 
laphorisme principal de la doctrine , qui depuis si 
long-temps est si violeiliment attaqué et si courageu- 
sement défendu, nous voulons seulement montrer 
qu'en homœopathie tout ce qui se rattache à la pré- 
paration et à l'action des forces qu'elle emploie, est 
confirmé par les plus récentes découvertes de la chi- 
mie et de la physique. 

Lorsqu'on était préoccupé de l'idée fixe que la ma- 
tière était incapable de toute force et de tout mouve- 
ment qui lui fût propre, il'était rationnel de supposer 
qu'une action plus ou moins prolongée ne pouvait 
exercer d'autre influence sur un corps que d'en obte- 
nir la plus ou moins grande divisibilité ; alors les 
modes de manipulation ne devaient paraître, aux 
hommes spéciaux, qu'une question d'accélération ou 
de retard dans le travail à faire, sans qu'ils dussent 
supposer qu'ils pussent apporter aucune modification 
et aucun développement d'agent énergique dans la 
substance. C'est sous cette influence mensongère 
qu'ont été faits la plupart des travaux chimiques de 
quelques années qui nous ont précédés. Pleins de 
cette croyance, les auteurs ont peuplé la science de 
principes médiats, de substances particulières, d'à- 
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ddes végétaax, engendrés au moyen de force char- 
bons, tubes, cornues, surtout de préoccupations sou- 
vent impardonnables , et en Tabsence de toute in- 
fluence philosophique qui , en présidant à leurs 
travaux , eut pu les éloigner de tout sentier d'erreur 
en les rattachant au principe d'analogie. Aussi lés 
hommes de la science purement matérielle ont été 
les premiers à se déchaîner contre les manipulations 
quasi cabalistiques de Thomoeopathie. Pleins de cette 
croyance qu'un corps ne change pas, n'acquiert pas 
de nouvelles propriétés tant qu'il n'est pas uni à un 
autre corps qui le modifie ou l'exalte, ils ont préféré 
nier , sans prendre la peine de regarder devant eux 
si rien ne les autorisait à douter, sinon à croire les 
assertions des homœopathes/Du moment qu'ils n'ont 
pas craint de déclarer puériles les triturations et les 
secousses, ils ne pouvaient faire à moins, en entrant 
dans cette voie absurde, de nier dans les dernières di- 
lutions la présence des agens médicinaux, parce que 
leurs analyses grossières ne parvenaient pas à les y 
déceler; et ce dernier pas fait, ils nous ont interrogés 
pour savoir de quelle nature sont les forces homœo- 
pathiques, forces qu'ils ne pouvaient palper, retour- 
ner, retrouver dans nos préparations ; et les hommes 
du réactif et de l'alambic ont été triomphans à cette 
question qui n'admettait pour eux aucune autre ré- 
ponse qu'un objet palpable. Nous allons pourtant, 
en npus plaçant sur leur propre terrain, tâcher de 
répondre à ces objections, en appelant à notre aide 
toutes les découvertes qui ont été faites dans leur& 
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sciences de prédilection, ce qu'on est convenu d'ap- 
peler sciences positives, mais qui ont un peu descendu 
des sommités sublimes sur lesquelles les avaient hu* 
chées les hommes qui ont déifié leurs creusets et la 
matière. Il fallait avoir toute la ténacité d'un esprit 
enclavé dans une spécialité pour soutenir Timpuis- 
sance des manipulations sur les corps, lorsque chaque 
* jour le chimiste avait entre les mains des produits, 
qui, nés des mêmes combinaisons, et renfermant les 
mêmes principes en même proportion, offraient ce- 
pendant des différences caractéristiques individuelles 
dans leurs formes et leurs actions. Et pour ne citer 
qu'un exemple que tout le monde peut vérifier avec 
fhcilité, comment se fait-il que le mercure doux et les 
précipités blancs identiques de composition, mais 
obtenus sous diverses modifications matérielles , 
n^offrent rien de semblable quant aux caractères phy- 
siques et à l'action pathogénétique ? Plusieurs ob- 
servations semblables auraient dû éclairer les criti- 
ques ; mais si leur petit nombre a pu échapper à leur 
clairvoyance, aujourd'hui ils se présentent en foule, 
et tout prouve que des agens nombreux concourent 
à la modification et à Texaltation des forces maté- 
rielles. En effet, la force^ la plus faible en apparence, 
fait naître un mouvement dans la matière inerte dont 
on la croyait dépourvue. Il n'est plus permis de dou- 
ter que l'électricité voltaïque ne préside à ses plus 
légers mouvemens. Ces changemens, ces modifica- 
tions, ne sont pas seulement opérés sous l'influence 
(Jç çç moteur puissant; la chaleur elle-même exerce 
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une puissance telle sur certaines substances nniinérales 
et certains produits organiques, qu'elle les dénature 
entièrement, bien que cette altération ne soit due 
qu'à un simple mouvement dans les molécules. Et 
cette puissance se montre dans toute sa force dans 
Taction qu'exercent certains métaux sur des liquides 
soumis à leur action, sans que rien vienne provoquer 
chez eu3L un état d'exaltation. Cette force active de la 
matière normale (qu'on nous passe ce mot) est pour 
nous bien plus étonnante que celle qui peut résulter 
de l'action prolongée d'une trituration ou de secous- 
ses sur une substance médicamenteuse. Car conçoit* 
on facilement que le.vase de zinc, qui contient du lait^ 
ait, sans le secours d'aucun agent actif, une action 
directe sur la partie grasse de cette sécrétion et la 
fasse se rassembler promptement en masse au-dessus 
du liquide? Conçoit- on avec la même facilité que 
dans certaines circonstances telle substance minérale 
cristallise en sens différens de son attraction mole* 
culaire, et que cette cristallisation la rende isomorphe 
à une autre cristallisation qui n'a rien avec elle de 
commun tjuant à la composition intégrale, et vienne 
ainsi contrarier nos systèmes de crystalographie créés 
en l'absence d'une connaissance parfaite des forces 
occultes de la nature ? 

En nous adressant à des hommes versés dans la 
science, nous croyons devoir omettre de citer les 
noms des auteurs qui ont signalé dans la matière les 
propriétés que nous venons d'énumérer. Leurs ex- 
périences ont été citées d'ailleurs par tous les jour- 
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naux scientifiques , et sont âiijourd*hui retonnueis 
vraies. Nous nous saisissons donc des résultats pour 
constater ce qui nous paraît devoir être confirmé par 
eux en homa^pathie, sans surcharger notre travail 
de citations inutiles. 

Ainsi, par ce qui précède, il est prouvé que la ma- 
tière est modifiée par les manipulations, que les agens 
impondérables ont une grande part au développement 
de forces puissantes dans la matière , que le corps le 
plus inerte en apparence possède des forces à lui 
propres qui manifestent leurs effets à la température 
et dans des circonstances ordinaires. Qu'ainsi la ma- 
tière brute peut recevoir par le frottement une exal- 
tation dont il est impossible de préciser les bornes. 

Voyons maintenant si de ce que le chimiste nous 
dit crânement qii'il ne peut croire à la présence d'une 
substance dans un corps qui ne lui est pas dévoilé par 
1 analyse, nous sommes obligés de croire à son asser- 
tion. Depuis quelques années les analyses chimiques 
ont envahi toutes les parties de l'histoire naturelle, 
de la médecine légale, de la thérapeutique. Parce que 
les premiers chimistes, se renfermant dans le cercle 
assez étroit de l'analyse minérale, ont dévoilé cer- 
taines combinaisons qui s'effectuent rigoureusement 
selon leurs prévisions, leurs adeptes absolus ont pensé 
qu'ils pouvaient porter dans toutes les parties le flam- 
beau de leurs recherches. Partant de cette donnée 
trompeuse, ils ont travaillé, noirci, brûlé, sublimé 
toutes les substances qui sont tombées entre leurs 
mains, et ont fait un tel chaos dans la chimie orga- 
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nique, qu'il faut un génie puissant et une main hardîè 
^ pour y faire naître la lumière. Ces homme», fiers des 
premiers succès de leurs maîtres, sans tenir compte 
des agens de la vitalité, ont voulu assujétir la matière, 
dans quelque condition et à quelque influence qu'elle 
fûtsoumise, aux mêmes lois, et ne se sontpasapei'çus 
que, hommes de la matière, ils étaient tenus en delà 
de ce qui n^était pas rigoureusement elle, par une 
puissance qui en était en dehors. Les chimistes ont 
été de modernes prométhées ; mais par distraction, 
sans doute, ils ont oublié la recherche du feu sacré !^.. 
Aujourd'hui on aperçoit dans la science un mouve- 
ment progressif qui pourra bien être décisif pour la 
conduire dans des voies plus sûres, et déjà les im- 
mortels travaux de Ila;spail et la découverte de Tiso- 
.mérie ont prouvé : i ® que la matière en tant que sub- 
stance élaborée, assimilée, sécrétée par les forces vi- 
* taies, soit animales, soit végétales, dans Tétat de la 
science, est en dehors des théories qui n'ont eu en 
vue que la matière inorganique ; 2° que la matière 
inorganique elle-même a des propriétés qui échap- 
pent à l'analyse ; 3"" que certaines substances d'actions 
opposées ou dissemblables offrent à l'analyse les 
mêmes principes constituans , sans que leur action 
individuelle puisse en permettre la réunion. De ces 
. conséquences découleront sans doute de grandes dé- 
couvertes, et peut-être sommes-nous destinés à ap- 
prendre qu'il n'existe qu'un grand principe moteur 
agissant sur tous les êtres et toutes les substances, et 
dont la seule force organique règle l'étendue et les 



— 225 — 

mouvemens. Ainsi, maintenant, de ce qu*un chimiste 
ne trouvera pas dans une -substance le principe d'un 
corps quelconque , il est impossible de dire que la 
force agissante ne s'y trouve pas réellement. Elle a 
pu être tellement séparée de son enveloppe et de ses 
adhérences matérielles, qu'il ne puisse y résider que 
la puissance active et impondérable. Dans les acides 
isomères, d'après l'analyse la plus rigoureuse, qu'on 
nous dise où réside le principe qui rend leurs actions 
absolument dissemblables et qui fait' qu'avec les 
mêmes bases ils produisent des corps ayant des for- 
mes e\ des propriétés individuelles? 
' Jusqu'à ce que cette question soit résolue, il est 
bien difficile d'ajouter une foi complète aux asser- 
tions des analyseurs ! Voilà les deux premières ob- 
jections résolues conformément à nos doctrines. Nous 
est-il possible de répondre à cette question : de quelle 
nature sont les forces homœopathiques ? Déjà notre 
savant président, qui consacre à la propagation de la 
doctrine sa puissante intelligence , s'était posé cette 
question, et comme le propre des natures supérieurea 
est de pressentir les vérités qui doivent naître à l'ag* 
pui d'une pensée povatrice, il entrevit l'analogie qui 
existé entre les forces homœopathiques et les fluides 
impondérables. Avant de prouver tout ce qu'il y avait 
de vrai et de rationel dans cette pensée , jetons un 
coup-d'ôeil du point de vue où se sont placés les au- 
teurs pour considérer en quoi réside la force médi- 
catrice et l'odeur. L'agent perturbateur ou la force 
médic^trice a été expliqué de diverses manières. 
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Quelques auteurs , considérant cetl^ forte comtne le 
résultat de Taction moléculaire des substances, ont 
constaté son analogie avec le principe vital ; d'autres, 
qui ne voulaient pas de forces particulières, mais des 
matières ou des principes médiats, ont cru la re- 
trouver dans le produit de leur manipulation, en Ti- 
solant des parties purement matérielles ( il ne nous 
convient pas d^examiner en ce moment jusqu*à quel 
point les résultats obtenus ont été heureux, surtout 
réels ). Quant à Todeur, les uns la signalaient, pour 
preuve de la divisibilité infinie de la matière, comme 
des molécules très-subtiles du corps où elles s'échap- 
paient; d*autres, comme Bocrhaave, soutenaient qiie 
c'était une force particulière et impondérable ; maîs 
tous s'accordaient à reconnaître dans les odeurs une 
action analogue à celle des corps d'où ils émanaient 
et même plus intense. Ainsi on le voit, le vitalisme 
et le matérialisme, jusque dans ces questions, avaient 
chacun apporté ses explications isolées ; mais de 
ces deux suppositions il n'en résulte pas moins que 
tous ont admis que la force médicamenteuse était in- 
timement unie et même inhérente au principe aro- 
matique. Maintenant que nous sommes arrivés à 
établir que Todeur est la transmission la plus intense 
de la force agissante, assurons-nous si Podeur elle- 
même n'offre pas une parfaite analogie avec les fluides 
impondérables. Bayle avait reconnu qu'un grain de 
musc peut remplir, pendant vingt ans, de ses éma- 
nations odorantes, un grand espace, dans lequel T air 
se renouvelle chaque jour ^ sans que la masse éprouve 
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la moindre diminution (et ce n'est pas sans intention 
que nous insistons sur œs mots : dans lequel Tair 
se renouvelle tous les jours). Aujourd'hui, il résulte 
des expériences de M. Leslie, communiquées par Bar 
biuet à ses élèves, qu'un morceau de cette substance^ 
placé dans un appartement hermétiquement fermét 
dépense entièrement son odeur dans Tespace de quel- 
ques mois, et que ce corps devenu inodore, placé dans 
une atmosphère surchargée de miasmes putrides (par 
exemple, des latrines), reprend Todeur qui lui est 
propre, sans avoir, dans ces deux conditions, varié 
quant au poids. D'après le même expérimentateur, ce 
corps odorant rayonne à la manière du calorique, en 
faisant Tangle de réflexion égal à Tangle d'incidence;, 
et un morceau de laine, placé au foyer des miroirs 
paraboliques, se sature de son odeur, tandis que d'au- 
tres fragmens plus rapprochés de la substance odo- 
rante, mais hors du système de rayonnement, n'ac* 
quièrent aucune odeur. Certes , ces expériences sont 
concluantes; jamais analogie n'a été constatée d'une 
manière plus convaincante, et pour rendre la chose 
plus palpable aux convictions rebelles, établissons un 
parallèle. Supposons par la pensée un corps calorifère 
placé hors de toute influence extérieure et de toute 
possibilité de rayonnement. Ce corps dépensera aus- 
sitôt, au profit des corps cnvironnans qui ne lui cé- 
deront rien, la chaleur dont il sera doué, et ne tardera 
pas à en être tout-à-fait privé ; mais si nous retirons 
ce corps de cette circonstance exceptionnelle, il re- 
cevra instantanément, des objets cnvironnans, la cha- 

Bib. Homœop,^ t. iv, n° lo.. 3 
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tedr tvéce^satfe à son bai*moniaaiion, et dès qu'il sera 
ÂiM>câtte position il rayonnera avec eux, donnant et 
rM^vaM pour se maintenir dans la position du milieu 
où il estf>bcé. Ainsi le'graif^de musc, dans Pair libre^ 
% pu , pendant vingt ans, et aurait pu pendant Téter- 
nîtë, donner son aromei parce qu'il i^œvait, ou pour 
mieux dire, il rayonnait avec d'autres corps odorans. 
Mais, placé dans un lieu hermétiquement fermé, il 
il dû épuiser sa force odorante au profit des corps 
envitonnans , et ce n'est que dans une atmosphère 
surchargée d'agens odorans qu'il a pu reprendre son 
odeur. On nous a objecté que les corps odorans qui 
rayonnent entre eux sont loin de faire éprouver des 
scvisatîons identiques^ ou d'impressionner d'une seule 
et même manière ; mais cela même confirme' l'ana* 
logie établie avec les fluides impondérables; ainsi , 
dans la production d'un son , le même marteau qui 
frappe plusieurs cloches retentissantes , donne nais- 
sance à divers sons caractéristiques et individuels. De 
mémCf dans la vibration des fluides odorans, ceux- 
ci sont mis en mouvement par une force semblable 
qui vient les frapper, mais ils vibrent d'après l'ar- 
rangement moléculaire de la substance qui les indi- 
vidualise. Ainsi, cette analogie, basée sur des' faits 
incontestables (i), établit d'une manière inébranlable 

(1) Le D' Stark a démontré, par des expériences, que la 
couleur des corps, pour imbiber les odeurs, est en corrélation 
avec la puissance de la couleur sur Tabsorption et le rayonne- 
ment du calorique. (Journal de chimie médicale^ septembre 
1854. ) 
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la croyance dans les forces homœopathiques ; biea 
plas, elle explique et confirme Texallation de ces for- 
ces par les dilutions ; car, de même que les vibrations 
atmosphériques propagent la chaleur et Tengendrenti 
de même la vibration des corps, c/est-à-di règles se- 
cousses, doivent exalter les agens pathogénétiques. 
D'après cela, Texpéricnce du conseilleriKorsakof/sur 
le soufre, n'est plus une hypothèse probable, mais 
bien la confirmation de ce que nous venons de dire. 
Il n'y a plus, que je sache, qu'une seule objection 
qu'on pourrait nous faire , c'est que la plupart des 
substances métalliques, et en général la plus grande 
partie des substances minérales, n'ont aucune espèce 
d'odeur, et que nous leur attribuons pourtant uneac^ 
tîon énergique. Quant à celle-là nous n'y répondrons 
qu'en montrant aux interlocuteurs la goutte' d'eau 
placée sur le porte-objet du microscope; parce que, 
à la simple vue, ils ne peuvent distinguer les animal^^^ 
cules qui y nagent, doivent-ils nier leur existence? Eh 
bien, le microscope qui dévoile les forces homœopa- 
thiqucs, est leur action sur lorganisme!.;.. Ainsi, il 
nous est démontré : i** que le mouvement, l'action, 
développent dans la matière des forces particulières ; 
È,^ que certaines forces actives échappent aux analyses 
purement matérielles des chimistes; 3® que les agens 
homœopatfaiqucs sont un véritable fluide rayonnant 
et agissant à la manière des fluides impondérables. 
Nous sommes arrivés à ce résultat en faisant un ap* 
pel aux sciences par lesquelles on devait nous com- 
battre : sachonsnous en applaudir. Il est facile d'en- 



— 228 — 

trevoir, d'après ce résultat, qu*il existe dans tous les 
êtres organiques et inorganiques une force agissante* 
dont nous pouvons constater Taction , mais dont la 
forme échappe à nos sens grossiers. L'analogie nous 
démontre que cette force inhérente à toute chose créée 
a pris, sous la réflexion -des philosophes» divers noms 
suivant la préoccupation sous laquelle ils agissaient. 
Elle a été nommée force motrice , force vitale, être 
éternel. Nous accuserait-on de folie pour cette expli- 
cation téméraire peut-être ? Nous subirons avec hu- 
milité ce reproche ; ce ne serait pas le premier de 
cette espèce que nous auraient adressé nos nombreux 
adversaires • 

La science ne recule pas devant la main hardie du 
novateur ; elle est prude pour Thomme timide qui 
Taborde en tremblant ; mais celui qui sait à propos 
lui faire violence, est tôt ou tard son amant favorisé. 
Et ceci s'applique au père de l'homœopathie ; sjl eût 
reculé devant la hardiesse de sa pensée, 1-humanité 
serait maintenant privée d'un immense bienfait. 
Aussi, lorsque d'après l'analogie une chose nous pa- 
rait vraie, n'hésitons pas, répandons la découverte 
et bouchons nos oreilles aux vaines clameurs de ces 
hommes spéciaux qui veulent tout expliquer d'après 
un système créé sous l'influence d'une idée fixe. L'his* 
toire de la chimie nous est un exemple de ces absurr 
des prétentions. Toute science qui s'isole est fausse 
en son principe ; et un des plus frappans caractères 
de la vérité de la doctrine homœopalhiquc , c'est 
qu'elle ne redoute le voisinage d'aucune ; elle les ap- 
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pelle au caatraire à son aide, et jusqu'à présent au- 
cune ne lui a refusé son concours. De ce concours, de 
cette harmonisation universelle des sciences, naîtra 
là vérité ; car étant une, elle doit cire multiple, c'est* 
à-dire applicable à tout. Aussi nous diso>ns avec un 
homme illustre : toutes les sciences sont les rameaux 
d*un même tronc; et nous ajoutons: une découverte 
dans Tune entraîne nécessairement dans Tensenible 
des connaissances , un mouvement progressif qui se 
propage de proche en proche ; car tout découlant du 
grand poncipe d'analogie, le génie unitaire profitant 
des récentes découvertes, saisit les rapports et resserré 
les nouvelles lois qui ^Hachent indissolublement une 
science à une autre. Le temps est à jamais passé des 
séparations, des coupes; le grand système d'harmonie 
commence à se faire jour à travers les hachures et les 
morcelures de la science du passé ; et si quelques 
hommes à génie profond avaient entrevu la grande 
loi d'unité et d'analogie universelle, il était réservé à 
notre siècle , chaud d'enthousiasme et d'avenir, dé 
poser les premiers fondcmens du temple de la science 
future. Tout autour de nous et dans nous, en nous 
imposant cette grande croyance d'unité et d'analogie, 
nous prouve que la nature n'a rien pu produire d'inu- 
tile, et toute chose matérielle et immatérielle se lie à 
une autre dans un but d'harmonie et d'utilité. La 
force harmonisatrice de l'univers n'a point laissé à la 
terre la puissance de manifestation des forces pertur- 
batrices dans le seul but de détruire ; mais tout se 
liant et s' harmonisant, elle a voulu dans les deux 
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ordi^s matériels et intellectuels que les forces désbr* 
ganisatrices servissent au rétablissement de l'har- 
monie. Gela recevant son application philosophique, 
nous voyons qu'il reçoit la sienne dans les sciences 
médicales par Thomoeopathie qui met à profit, pour 
s'en servir avec honneur^ des forces qui d'abord ne 
paraissent destinées qu'à nuire; car le poison et la 
maladie, forces désorganisatrices et inharmoni^ues, 
ne sont en harmonie que par leur réunion» et elles 
opèrent sur l'organisation comme deux forces de 
fnéme nature, qui , agissant en sens cmitraire Sur le 
même corps, laissent le corps simultanément percuté 
dans l'état normal. Il est nécessaire, à nos yeux, de 
constater que Thomoeopathie, système de progrès, se 
lie intimement à toutes les découvertes de notre épo- 
que, pour prouver que la doctrine est vraie, eu égard 
aux connaissances de notre temps. La médecine s'est 
de tout temps associée aux grands travaux philoso* 
phiques ; et pourrie citer qu'une époque que iiotis 
avons étudiée avec conscience, et dont nous pouvons 
parler avec connaissance de cause , souvenons-nous 
quel coup de main elle donna dans le dix- huitième 
siècle à l'œuvre immense de destruction ! Aupux:- 
d'hui la philosophie s'est transformée sous Tempire 
de la raison^ et à la cessation de tout criticisme ab- 
solu. Dans son ascension, elle a pris en passant {a 
médecine, qui déj[à l'aide de ses travaux; il est sorti 
de cette association une doctrine médicale* qui compte 
pour quelque chose, dans la médicamçntation, l'action 
intense des forces actives de l'ame. Dans cette grande 
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ligne 4e considération puissante, rhomœqpatbi&a 
donné le signal du départ, et dé^à desbomme&qui 
ne partagent pas ces théories, ont proclamé après 
elle que dans les troubles intellectuels les lésions 
n'étaient' pas seulement matérielles, mais encore in- 
hérentes à la sensibilité , c'est-à-dire à la force 
agissante. 

Ainsi, comme nous venons de le démontrer, dans 
ce monde, tous nous avons notre place^ ou tous nous 
devons accomplir matériellement et intelTectuellement 
des actes qui manifestent de notre existence et de la 
puissance de Thumanité. Nous gravitons tous dans 
un cercle d'harmonie qui ne saurait être rompu ! 
Gomme l'individu, l'humanité se développe et nous 
sommes à la puberté maintenant, dévorés d^ besojfis, 
de désirs ardens ; nous ^tons nos yeux su^r tout ce 
que nous promet la science, le bonheur, la poésie. 
Gomme le jeiane homme qui commence la vie et dont 
l'ame s'émeut au nom de tous les plaisirs, de mêm^ 
le sang de noire cœur reflue dans no3 têtes au3( pro-* 
messes d'amélioration physique et inti^Hectuelle d^ 
la société. Gardons-nous de comprimer nos désirs : 
ils sont trop nobles et trop gémreuit . Oh ! sans doute 
quelquefois l'ardeur trop bouillante emporte un 
jeune cœur dans des voies périlleuses ; sans doute il 
en est qui, dans ce chemin, heurtent la peine ejt la 
mort : mais c*est là le sort des araes gén^reus^es 
marquées pour être le. signe progressif da monde» 
Aussi, plus, la science nous paraît hardie» plus les 
hommes au large front doiven^t se b^er de l'al^QfdeiEr 1 
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Si les mëcoiiiptes venaient ensuite (mais en homœo- 
patfaie il ne peut en être ainsi), il resterait toujours 
le souvenir du bonheur et de l'illusion ! 

Melghioe Yvam. 



SYMPTOMATOLOGIE. 



Nigella satwa. 

Les expériences ont été faites par Heyne sur lui- 
même , sur deux hommes « deux femmes et deux 
chiens, avec lés^ semences recueillies fraîches puis 
desséchées. Leur préparation pour Tusage homœo- 
pathique doit être celle des antipsoriques^ amenée à 
la VP dynamisation ; et la dose thérapeutique doit 
être la plus minime que possible. 

L*action de cette substance se développe surtout 
après le repas, vers le soir et dans la nuit ; elle s'a* 
paise un peu en se promenant dans la chambre 
ou en plein air, tandis que quelques symptômes di« 
minuent en restant assis ou couché. La toux, Téter* 
nuement et même le parler, amènent Texacerbation 
de quelques-unes des douleurs qu*elle produit. 

Les effets immédiats de Tingestion de cette sub** 
stance sont une sensation mordicante, brûlante, puis 
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pruriteuse sur la langue, les gencives et le gosier, 
qui s'étend le long de l'œsophage et devient chaleur 
dans Testomac et autour du nombril. 

Deux heures après, survient un goût fade, nauséa- 
bond, douceâtre, rémission abondante de flatuosités» 
une selle dure^ puis une urine d*un rouge brun, 
semblable à de la bière, formant un dépôt d'un blanc 
sale , tandis qu'un frisson froid , suivi d'ardeur, s'é- 
tend sur le dos et le sacrum, et diminue en se tenant 
debout. 

On remarque ensuite : tête prise , sensation d'é- 
tourdisscment , diminution de la sensibilité , indif- 
férence, tournoiement, allucinations, épouvante, of- 
fuscatioh , découragement , disposition chagrine , 
mauvaise humeur, tristesse^ retour sur soi-même, 
frayeur constante comme à l'approche d'un événe- 
ment fâcheux, quelquefois accès de rire ou de pleurs, 
sensation de froid et de meurtrissure dans tout le 
corps, grande angoisse, sensation intermittente de 
froid dans le côté droit de la tête, qui augmente en 
se baissant ou en montant ; agitation étant assis ou 
couché , rapidité dans le parler , flux de paroles in- 
cohérentes; quelquefois perte des sens,, état de défail- 
lance , après avoir mangé ou le soir ; sensation de 
\ide dans le sinciput. 

A ces symptômes généraux, il faut joindre les spé- 
cialités suivantes. > 

TÉTEi Pesanteur et pression au vert ex et à l'occi- 
put, étant assis; —ardeur et pincement dans le front 
avec frojd intermittent ; — douleur de blessure au 
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côte droit de Tocciput ; picotemens, battemehs, sen- 
sation de râdement ; ~ serrement au vertex ; — 
pression de dedans en dehors aax tempes ; -*- trans- 
port du sang avec palpitations à la base du crâne , 
après le mouvements 

Somnolence ^ assoupissement ; pesanteur à Tocci- 
put au réveil ; — douleur grippante à la partie infé* 
rieure de l'occiput ; — - déchirement , térébraliion au 
vertex chaque soir; — douleur d'écartement aux 
deux côtés de la tête, par le mouvement en plein air. 

Sensation intermittente de chaleur ; picotemens 
et secousses derrière le front ; — agitation de la têle 
sur le coussin, avec légères attaques de délire ; aber- 
ration mentale ; — agitation corporelle, jactation ; 
— pression, pesanteur au-dessus des yeux ; — élan- 
cement dans la bosse frontale et la tempe droite ; — 
ardeup violente dans le centre du cerveau, avecpuN 
sations fréquentes ; — légères piqûres au cuir che- 
velu. 

YEU3t, Trouble et obscurcissement par le mouve« 
tnent, surtout après avoir éternué et toussé ; <-- fai-» 
blesse, pesanteur, tension, pression, paralysie de la 
paupière supérieure; — ardeur et prprit de Yoâl 
droit , avec larmoiemens ; — tiraillement et scintil-** 
lation des yeux, avec sensation d*un voile nmr, ou de 
Tapparition de points noirs ; — *• pression violente et 
pulsations dans Forbite ; — douleur expulsive ; -'-*' 
lérébration à la voûte orbitaire gauche.; •*- spasmes 
de la paupière droite; — prurit mordica^t de la 
paupière inférieure droite ; — quelquefois yeux mi-r 
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clos, regard hagard^ inconstant ; — occlusion des 
paupières difficile. 

Or£ILL£S. Brait de chute d'eau ; V- bruissement, 
bourdonnement ; — élancement et térébratiqn dans 
l'oreille gauche ; — tensioir déchirante dan^ la con- 
que droite; -— ' battemens très-fort» à l'invérîeur de 
la gauche ; -— > lobules chauds et secs» avec prurit et 
chatouillement; r— dysa^ie ; -^ chaleur dans les 
deux oreilles, au réveil. 

Nez. Ailes du nez élargies, sans force de contrac* 
lion ; défaut de sécrétion muqueuse ; — ^ chatouille- 
ment dans la narine droite^ tiraillement, même léger 
déchirement jusqu'à l^arrière-gorge ; — dans ta na- 
rine gauche, sensation d'engourdissement ; audehorsi 
déchirement avec térébration à la racine du nez, dans 
le repos ; -^ quelques gouttes de sang de la narine 
droite ; ^- élancement et roogement à Tailf^ gauche, 
après le mouvement ; — fréquens et forts éternue- 
mens, douleur de blessure et de meurtrissure depuis 
la racine du nez dans toute la tête ; -<— écoulement 
aqueux ténu ; — froid à la pointe du nez ; — prurit 
et ardeur aux bords des deux ailes, avec légère, ixi^ 
flammation; -«^ petits boutons mordicans sur la 
muqueuse de Taile droite, qui deviennent brûlans 
par le frottement ; -— coriza. 

FjLCt* Teint blanc-bleuâtre, jaunâtre ; faciès abat- 
tu, décrépit; teinte jaune-grisâtre des conjonctives ; 
— violent prurit des sourcils ; — yeux cernés de 
bleu et contractés ; •-*- bouffissure du côté droit de 
la face ; — * lèvres blêmes , sèches et gercées ; -^ 
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tension dans la mâchoire inférieure ; — douleur 
térébranle dans Tarticulation maxillaire gauche; — 
rongement, déchirement au menlon, comme au pé- 
rioste ; -^ douleur brûlante à la tempe droite ; pi- 
cotement à la mastoïde gauche ; — tremblottement, 
spasmes à la lèvre supérieure ; — - sécheresse^ tension, 
gerçure douloureuse des tèvres ; -«* deux pustules pru^ 
riteuses blanc-jaunâtre, près de la commissure droite, 
très-douloureuses la nuit/ empêchant tout sommeil ; 
— tiraillement en bas de. l'angle droit des lèvres. 

Bouche. Gencives rouges-bleuâtres^ ardoisées par 
place, avec des ampoules aqueuses blanc-grisâtre, 
mordicantes ; — douleur perforante, constrictive, 
déchirante, à deux molaires antérieures droites ; — 
piqûres passagères dans les incisives inférieures ; — 
sensation générale de blessure ; langue sèche, rouge 
foncé, presque«brune, fendillée , difficile à mouvoir, 
avec chaleur brûlante à la pointe; — goût dou- 
ceâtre nauséabond, fade< rance ; > — papilles de la 
langue développées ; -— parole empêchée . faible , 
criarde, tremblottante , indistincte ; — chaleur dans 
toute la bouche, surtout dans le gosier avec grande 
sécheresse ; — rougeur vive de Famygdale gauche 
sans douleur; — dégoût; répugnance pour lesali-^ 
mens chauds , surtout la viande ; ardent désir de 
boissons acides ; — salivation diminuée ; sécheresse 
et douleur grayative dans le cou ; déglutition diffi- 
cile ; les' boissons restent long-temps dans la bouche, 
le soir ; tiraillemens spasmodiques dans le gosier, du 
côté gauche de la mâchoire ; — odeur nauséabonde. 
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comme de vapeur de sang, sensation de lésion du 
côté droit du gosier ; — renvois à vide, quelquefois 
hoquets avec pression dans la poitrine, nausées, en- 
vies de vomir sans vomissement, sensation de plé- 
nitude-, soif inextinguible; séjour dai^s la chambre 
chaude insupportable; — quelquefois frisson, horripi- 
lation sans soif; — sensation de chaleur dans Tœso-^ 
phage , qui augmente après un breuvage froid , et 
diminue pour un peu de temps par des boissons 
muciiagineuses acidiilées ; — envie de bière; prurit 
continuel après les renvois et la toux. 

Estomac. Grande sensibilité, constriclion au car- 
dia, coups, douleur rongeante et tiraillante au fond 
deTestomac, qui, en inspirant, en se baissant, et 
après avoir bu de Feau froide, augmente considéra- 
blement ; — soda avec serrement de. poitrine; — 
disposition à vomir après avoir fumé ; — • tranchées 
et grippement autour du nombril ; — hoquets et pi- 
cotemcns au-dessus du nombril, comme si Testomac 
était agité d'un mouvement de tremblement. 

Foie, Gonflement de Thypochondre droit pous- 
sant au dehprs et du côté du diaphragme, ensorte 
que les poumons en sont comprimés ; — douleur de 
pression et d'écartemcnt, quelquefois de déchirement 
vers T-extérieur du foie; — ardeur et pression sourde 
constante, avec palpitations dans le même organe, 
violentes surtout après avoir mangé. 

Ventre. Tiraillemens au bas du dos , du côté 
droit ; — ardeur et tranchées dans une place cir- 
conscrite du côté droit du ventre, avec violente an- 
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goi&se et serretneiit de là poitrine;— constrictidn 
de Testomac du c^té de la poitrinci comme s'il y 
avait menace de suffocation , insupportable étant 
couché ; — borborygmes ; sensation de faiblesse et 
de défaillance internes , tension au creux de reste- 
mac, avec battemens intermittens aux côtes inférieu- 
TCÈ gauches, près de la iral-e ; — piqûres Séparées 
comme pat de fines aiguilles, avec tranchées réité- 
rées ; — douleur tiraillante en dedans de Vhypo- 
cho.ndré gauche ; — tiraillement' vers Faisselle du 
même côté; — sensation de lassitude et de meur- 
trissure. 

Gonflement et plénitude du bas-ventre ; — tirail- 
lement lancinant, parfois prurit mordican^ autour 
du nombril ; — pincement et serrement des deux 
côtés du ventre, comme avec une corde, qui aug- 
mente par la marche ; — borborygmes et coliques ; 
— douleur d'écartement dans le côté droit du bas- 
ventre, avec tiraillement vers le pubis, apriës avoir 
bu de Teau ; ^— ^ sensation extérieure de froid, étant 
assis, qui s'étend jusqu'au sacrum ; — -• roulémens 
sourds du bas en haut , avec sensation de tournoie- 
ment autour du nombril ; — quelquefois besoin 
d'aller à la selle; — émission fatigante de vents. 

Rectum. Constipation; selles rares, dures, de 
matières brun-foncé, de deux jours l'un ; •— serre- 
ment douloureux, suivi de filets de sang ; — violente 
ardeur à l'anus ; — après une selle, sensation d'allé- 
gement ; — • sensation marquée dé pesenteur et de 
lassitude au sacrum et à la cuisse; ensorte qu elle 
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peut à peine marcher, avant la selle; -*- élancemens 
et picotemens, avec chaleur ardente au rectuin avec 
besoin d'évacoer; -— flux hémorrhoïdal copieux , les 
faémorrhoïdes borgnes deviennent fluentes. 

Voies urinmres. Sécrétion tardive d'tirine ; ce 
liquide est ardent , rouge, semblable à de la bière , 
il s'y forme un nuage épais, d*un jaune sale ; ardeur 
à l'urètre ; — prurit et picotemens à la couronne du 
gland, et chez les femmes à la vulve. 

QfiGÂNES SEXUELS , Point d'érections ; peu de dé- 
sirs vénériens ; — règles avancées de i5 à i8 jours 
et très-abondantes, avec élancemens et déchiremens 
violens dans le bas-ventre et au sacr^im , et douleur 
gravative au vertex; en mémetempsi douleur sourde 
de pression de dedans en dehors au pubis , avec sen- 
sation de meurtrissure dans tout le corps. 

Organes respiratoires. Aux bâilJemens, pandit 
culations, éternuemens^ coriza humide^ gémissémens, 
pression, et grattement au larinx, se joignent des élan- 
cemens fréquens^ subits, profonds dans le poumon 
droit ; -^ respiration rare, profonde, pénible, accom- 
pagnée d'angoissé, stertoreuse, s'opérant la bouche 
ouverte, quelquefois interrompue, comme si Tair ne 
pouvait être poussé au dehors, mais revenait dans la 
poitrine. 

Coriza nasal sec ; -^ besoin de moucher ; tension 
tiraillante à Tépiglotle, sécheresse^ chatouillemens^ 
toux sèche, sensation de blessure dans la trachée, 
surtout la nuit; voix indistincte presque insonore, 
toux sèche, suivie de grattement et de chatonillemenl 
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au larinx ; serrement de la trachée, comme si du gaz 
sulfureux se trouvait mêlé à Tair respiré. 

Poids , pression au fond de la poitrine ; compres- 
sion des poumons avec éiancemens fréquens et réité- 
rés» s'étendant jusque dans laissclle, douleur grava- 
tive dans le côté gauche de la poitrine jusque vers 
Tépaule; au-dehors, ardeur mordicante; -—tout le 
thorax semble êlre rétréci ; — r inspiration plus facile 
que Tèxpiralion. 

CceuR. Tremblement du cœur en marchant ; — 
mouvement violent du sang avec palpitations; •—•pres- 
sion sourde, par intervalles, du côté gauche du tho- 
rax ; — traction en en*bas ; — sensation de lassi- 
tude et de défaillance ; -— battemens du cœur mats, 
rares, irrégùliers; —coups séparés, rapides, commic 
électriques , par secousses ; — pouls petit , faible , à 
peine sensible et très^mou. 

Seins. Chez la femme, flasques, abattus; —dans 
le droit, pincemens et tractions à Fintériéur ; dans le 
gauche, picotemens ; — douleur brûlante gravative ; 
plus forte, assise ou couchée; debout, sensation d'é- 
tourdissement ; — sensation de vacuité. 

Nuque et Bras. Traction et extension dans les 
omoplates, surtout la gauche ; — térébration et dé- 
chirement dans les vertèbres cervicales en dedans, qui 
s'étendent jusque dans Tocciput, debout et en mar- 
chant; élancement et tension dans les muscles cervi- 
caux; roideur tétanique du col; — ^ motilité pénible 
des bras ; — déchircmens dans la partie externe du 
coude ; -— piqûres passagères et profondes dans le 
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doigt auriculaire gauche, insupportables dans le Ut; 
tension, engourdissement dans le bras droit ; -—dans 
la main, formication ; — mouvemens spasmodiques, 
par intervalles, des muscles du bras; *-— dans la 
paume des mains ardeur, quelquefois tension trac- 
live , qui s'apaise par le travail manuel ; — dér- 
chiremens dans le pouce gauche jusqu'à l'articulation 
du poignet; — violens élancemens dans le coude 
droit; — déchiremens dans l'articulation deTavant- 
bras ; — térébration et rongement dans la clavicule 
qui passe en frottant la main. 

Cuisses et Jambes. Douleur gravative et de bles- 
sure dans le genou droit ; — tension déchirante dans 
le jarret droit; — énorme pesanteur des jambes; 
presque impossibilité de les mouvoir, avec sensation 
de paralysie, le malin en se levant ; — au côté ex- 
terne de la cuisse, dans toute sa longueur, vif prurit 
brûlant, comme si la peau était enflammée, qui 
passe par le mouvement ; — dans les os externes du 
pied droit, déchirement perforant ; — dans le gros 
orteil droit, élancement ; — sur le dos du pied, sen- 
sation de froid et de chaud alternatifs ; — - dans Tar- 
liculation du pied gauche, mordication constante ; — 
pression et sensation de poids dans Tarticulalion 
coxale et dans le sacrum ; — à la même place, élan- 
cemens passagers jusque dans le vei\tre ; — déchi- 
rement dans la cavité cotyloïde droite ; — fréquentes 
extensions de la cuisse gauche, 

CoBPS. Battcmens, coups et secousses dans le dos 
et le rachis; — difficulté pour se tenir droit, le soir; 

BibL homœop. ^ t. iv , n" lo. ^ 
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-^ grande faiblesse de nerfs ; détente générale, lassi- 
tude, inaptitude au travail; — tremblement des ex- 
trémités inférieures en marchant ; —- ^ grande sensi- 
bilité à Tair froid , suivie de frisson au sacrum ; — - 
douleur brûlante au côté gauche du dos ; — quelque- 
fois sensation de froid glacial au travers de la poitrine 
jusqu'à Tépaule droite; — fouille dans ravant-bras 
droit en toussant ; — subites et violentes secousses 
du tronc et des deux bras, celles-ci très-spasmodiques; 
-— coups et secousses au travers du cou et de la tête, 
étant couché ; »— * insensibilité. 

Peau. Pustule rouge, très-pruriteuse, à la lèvre 
supérieure, qui oblige à se frotter ; — aux épaules et 
entre-deux, plusieurs boutons rouge- clair, durs^ quel- 
quefois pruriteux, qui grattés deviennent brûlans et 
font pousser des plaintes ; — vers le minuit, formi- 
ca tion sur tout le dos ; — pîcotemens au bras gauche ; 
— traction tensive douloureuse , avec rougeur à la 
face ; — • sur la clavicule gauche, petite pustule pu- 
rulente, prurileuse au lit, 

SoMikiËiL. Somnolence après bâillemèns et pandi- 
culations; insurmontable penchant à dormir; assou- 
pissement; vers le soir, sommeil inquiet, interrompu 
par des rêves effrayans et angoissans ; — paroles 
inintelligibles ; murmures; — disposition à des allu- 
cinations ; -^ élévation de la chaleur naturelle ; — 
au réveil, laissitude et brisure générale; frissons froids 
dans tout le dos et au travers du ventre ; peau de 
poule sur les bras ; soif; froid à la face et aux mains. 
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Morosité ; mélancolie ; penchant à rester couché , 
paresse. 

D'après ces groupes de symptômes, Heyne re- 
garde les semences de nigella satwa indiquées dans 
les afifections nerveuses profondes, comme \qs fièvres 
nerveuses stupides ou torpides^ quelques typhus, les 
douleurs de tête nerveuses, les légères attaques d'a- 
poplexie ; il les conseille aussi dans quelques cas de 
rhumatisme catarrhal ou iiiflammatoire, où légère- 
ment nerveux; il Jui paraît même que dans certains 
cas d'inflammation nigella pourra être préférée à 
aconitum. — Ces présomptions de l'auteur sont 
appuyées sur plusieurs observations que nous trou- 
vons insérées dans le cahier de décembre des Archi- 
ves dé la médecine homœopaihique. 



OBSERVATIONS 

SUR l'emploi de l'ATRIPLEX OLIDA , SEU VULVARIA , 

Par heyne. 



(Voyez la Symptomatologie dans le cahier de décembre 4834, 

des Archives), 



Une femme de 4^ ^ns, très-faible, mère de quatre 
enfans très- bien conformés , souffrait depuis une 
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année entière les pins violentes douleurs au vcrlcx, 
auxquelles se joignait un grand désaccord dans les 
facultés intellectuelles , et qui , communément après 
une sensation brûlante aux tégumens de la tête, et 
surtout pendant la soirée, se renouvelaient avec vio- 
lence et tourmentaient cruellement la malade. Elles 
se montraient quelquefois aussi dans d^autres temps, 
mais surtout après quelque chagrin ou d'autres affec- 
tions morales, quoiqu'elles n'eussent pas alors au- 
tant de violence que vers le soir; parfois elles cessaient 
pendant plusieurs semaines, pour reparaître avec une 
nouvelle violence. 

La malade reçut atriplex — ; le lendemain, les 
douleurs se réveillèrent avec une telle force que la 
malade tomba en défaillance et perdit la connaissancei 
ce qui dura environ un quart d'heure. Les trois jours 
suivans il ne survint qu'un accès très-faible, qui passa 
rapidement. 

Le I" jour, la malade reçut un second globule avec 
prescription de faire beaucoup d'exercice en plein air. 
Pendant i5 jours, nulle trace de mal; au i5^ nouvel 
accès, mais court et léger; il en reparut trois dans 
les quatre semaines suivantes, pendant lesquelles la 
malade prit à de longs intervalles trois globules, puis 
se trouva plus gaie, plus forte , et eut ainsi recouvré 
une santé parfaite en sept semaines. 

Nota, En pareil cas , l'emploi de l atriplex doit 
être soutenu par un exercice régulier et soutenu, qui 
aide puissamment le traitement et le termine plus 
promptement. 
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Seconde obserpation. Une femme de 4^ ans, d'ail* 
leurs forte, souffrait depuis i8 semaines de douleurs 
d'estomac qui la saisissaient communément toutes les 
semaines deux fois au moins, pendant plusieurs heu- 
res après le repas. Outre de forts pincemens et serre- 
mens dans Testomac , la malade se plaignait de 
violens élancemens dans le sternum, avec hoquets, 
renvois , nausées et même vomissemens ; et en 
même temps, vertige et douleurs de meurtrissure 
à l'occiput • 

Atripleiv —^ en i5 jours, suffirent ' pour faire 
disparaître ces symptômes. La malade regagna un 
bien-être et un appétit dont elle, n'avait pas joui 
depuis long-temps. 

Troisième observation* Une jeune fille de 20 ans, 
pâle et blême, se plaignait d'embarras de la tête, 
d'agitation constante, d insomnie, de rêves angois- 
sans et eflrayans , de lassitude au sacrum et d'a- 
battement , surtout l'après-midi , quelquefois de 
chaleur subite à la face , puis de leucorrhée , d'é- 
lancemens et de tranchées à l'éruption des règles, 
qui étaient rares, et seulement mucoso-sanguino*- 
lentes; a tout cela se joignait pesanteur du corps, 
scrremcns spasmodiques au col et défaut d'appétit. 

Quatre globules datriplex suffirent pour anéan- 
tir complètement cet appareil de symptômes , et 
en quatre semaines la malade recouvra une santé 
parfaite, après avoir aussi fait beaucoup d'exercice. 
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OBSERVATIONS 



Sun L'ACTION DE L'AGTiGA SPIG ATA , 



PAR LE D' HEYNE. 



{Nota. Nous avons été devancés par les Archives 
dans la publication de la symptomatologie de cette 
substance destinée à devenir Tune des plus actives 
entre les mains du médecin homœopathe; nous 
donnons ici en entier les ohserçations dont Fau- 
teur a accompagné sa notice sur Vactœa)* 

Chez un homme de 44 ^"^* habitué aux excès 
de table, qui fut subitement saisi, dans la nuit, 
d'une douleur cruelle, ardente, térébranle dans l'ar- 
ticulation du genou droit, avec gonflement, au point 
qu'il ne pouvait rester ni debout, ni couché, j'ai vu, 
dit Heyne, les plusbrillans effets résulter de l'emploi 
de deux doses actœa X. La douleur presque in- 
supportable ne revint qu'une fois, le 3® jour, et à 
un bien moindre degré ; le malade en demeura dans 
la suite complètement exempt. 

Dans un autre cas d^arthritis chez un homme de 
35 ans, qui était atteint deux fois par an des plus 
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effroyables douleurs et d'un fort gonflement des deux 
poignets ; Vactœa^ eniployée trois fois en six semai- 
nes, se montra si favorable que le mal diminua ra- 
pidement, dura beaucoup moins qu'auparavant, et 
ne reparut pas dans lespace d'une année. 

Heyise recommande Vactœa dans les affections 
arthritiques goutteuses, dans les maladie» rhumatis- 
males bien enracinées , chroniques, arthritiques ; 
dans la névralgie faciale ,*ou tic douloureux dit de 
Fothergill ; surtout dans la migraine, si les symp^- 
tômes particuliers conviennent ; par exemple, si la 
douleur est violente, déchirante, rongeante dans la 
tempe droite et dans Tapophise mastoïde , et s'il 
existe aussi une douleur fouillante ,• incisive dans 
rintorieur de la tête^ qui tourmente le plus pen- 
dant la nuit. 

Dans un cas de cla^us hystericus^ une seule dose 
X rendit le plus signalé service. 

Quelquefois Vactœa ne paraît pas suffisant pour 
guérir radicalement de la migraine ; alors on par^ 
vient avec nux vomica à dissiper les symptômes 
restans, ou à retarder et empêcher les récidives. 

Si la migraine est accompagnée d'une notable 
exaltation d'esprit et d'une grande sensibilité à la 
pression de la partie affectée, on a tout à attendre de 
ehina. Mais si la céphalalgie ressemble au serre- 
ment de la tête avec une vis, et qu'il y ait angoisse et 
agitation, le cocculus sera le remède à préférer. 

Uactœa^ dit Hëyhê, est incontestablement un 
remède excellent et très précieux, dont l'emploi con- 
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yicnt souvent là ou nous manquons d^autres remèdes 
spécifiques. Il n*est pas invraisemblable qu'il pourra 
sauver la vie dans quelques affections asthmatiques, 
surtout dans la redoutable sténorardie et les mala- 
dies qui lui ressemblent, lorsque les symptômes cor- 
respondront. Il se montrera promptement curatif 
dans les cas où se rencontrent à la fois état gastrique 
bilieux, renvois acides, soda , pression pénible et 
violente ardeur au col. * 



8(D(B3S9i &issaiiaii3isrsris. 



La Société s'est réunie, le i5 novembre, chez son 
Secrétaire. Après la lecture du procès-verbal de la 
dernière séance, ila été donné connaissance d'uHe 
lettre du D^ BëGCZ, où il s'excuse de son absence ; et 
où il dit r « . . . . Vraie ou fausse, rhomœopathie 
est une science; sa marche est celle d'une science , et 
l'on ne peut en dire autant de la médecine ordi- 
naire ; aussi la première ne peut-elle se juger et se 
régler comme celle-ci sur des cas heureux ou des 
cas malheureux d'un médecin ; elle exige des expé- 
riences plus régulières que de simples observations 
comme on en rencontre tant dans les livres de mcde- 
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« 

cine..... Réfléchissant à la difficulté d*un diagnostic 
où il faut tenir compte non seulement des symptômes 

saillans des malades, mais encore de leurs variétés 

• 

tant individuelles qu'occasionnelles, de leurs rela- 
tions prochaines et éloignées , de leurs nuances , 
etc.; n'ayant entre les mains qu'une matière médi- 
cale dont son auteur a volontairement banni tout 
système, et où il n'a suivi dans Texposé des symp* 
tomes que l'ordre anatomique ; obligé de reconstruire 
pour moi-même une image de la maladie que j'ai 
à traiter y je suis effrayé de la difficulté et sens toute 
mon incapacité actuelle.. .. » 

n Toutefois les traitement nuls sont déjà entre 
mes mains plus rares que je ne m'y attendais, et j'ai 
vu des faits tellement saillans, d'une efficacité telle- 
ment irrécusable, que quelque peu nombreux qu'ils 
soient encore, ils suflfisient à ma conviction. Et je ne 
doute pas que tout médecin qui ne se rebutera pas, 
qui voudra continuer d'observer et de suivre la 
voie homœopathique, rencontrera de pareils faits 
qui le frapperont et le convaincront Tf> 

M. Chuit a raconté qu'ayant été appelé pour une 
brûlure avec du bouillon, suivie assez promptement 
de phlictènes, il avait employé la solution d'aconit 
diluée dans de l'eau, dont l'application avait très* 
promptement dissipé sans retour la douleur. 

M. Louis Dufresne a dit avoir répété cette ex- 
périence avec le même succès. 

Il a cité un cas de blessure à la main avec brû- 
lure par l'explosion d'une mine ; le malade, trois 
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semaines après Taccident, était encore très-soufirant; 
alors seulement i^ le vit et le soulagea notablement 
par la simple olfaction de la solution à^ arnica. 

M. P. Dufresne dit que V aconit ne peut être 
utile contre la brûlure que lorsque les phlictènes se 
forment ou existent encore ; mais que quand il y 
a plaie, il faut employer une autre substance, sui- 
vant le cas. 

M. Louis Dufresne lit l'observation suivante : 
Dans les premiers jours d'avril, un enfant de six 
ans, gros, brun, ayant le col court, les yeux vifs 
mais petits, très-sensibles à la lumière et peu ou- 
verts , lé teint animé , s'était abrité d'un vent du 
nord très-vif, devant un mur blanc contre lequel 
dardaient, à midi, les rayons du soleil ; au bout 
d'une demi-heure de séjour dans ce lieu , il se mit 
tout à coup à pleurer et à crier, cherchant à ren- 
trer à la maison, mais ne pouvant ouvrir ses yeux 
et portant ses mains au front., à la base du nez. 
Ses parens crurent d'abord qu'il avait été piqué 
par une abeille, mais les recherches furent vaines ; 
les pleurs et les cris duraient depuis deux heures 
sans relâche, lorsqu'on fit appeler le docteur. Il 
trouva la face rouge^ gonflée, les yeux sains quoique 
un peu rouges, peut-être à cause des pleurs, et ne 
pouvant supporter la lumière ; grande douleur à la 
racine du nez, où l'enfant tenait constamment ses 
mains; le corps couvert de sueur; le pouls plein, 
fort et très- fréquent. — L'enfant ayant été dés- 
habillé et mis au lit, reçut /;o^ea ??® ; après dix 
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minutes de pleurs il s'endormît; au bout de deux 
heures il se réveilla en criant à la suite d'un rêve; 
on lui donna aconit. —, il but de Teau et se ren- 

X ' 

dormit ; il rêva constamment et cria deux fois, com- 
me très-effrayé, sans se réveiller. 

Le soir, il parut mieux, tranquille, ne se plaignant 
que dé mal de tête , de photophobie et de dégoût. 

La nuit, il parla beaucoup en dormant. 

Le lendemain matin, son état apparent était le 
même, moins la sueur et la fièvre; il reçut bellad. ^; 
à midi les symptômes avaient disparu ;• à 2 heures , 
il voulut se lever et manger comme à l'ordinaire ; le 
soir, il était parfaitement bien. Dès ce moment ses 
yeux n'ont plus été aussi sensibles qu'ils l'étaient 
avant cette courte mais violente maladie, qu'on peut 
considérer comme une insolation. 

M, P. Dufresne, à l'appui de l'idée que la melissa 
officinalis a sur le ventre une action plus énergique 
qu'on ne lui suppose communément , cite le cas 
d'une femme chez laquelle les menstrues ayant été 
supprimées par une impression de froid, on lui a 
d'abord donné une boisson avec de la canelle, dont 
elle n'a éprouvé aucun effet ; puis le lendemain une 
infusion de mélisse qui n'a pas tardé à être suivie 
de douleurs de ventre et de rareté d'urine. 

M. Chuit cite un cas d'apoplexie, chez une femme 
de 49 ans, d'un énorme embonpoint, qui avait ha- 
bituellement mal à la tête; étant occupée à laver 
des légumes devant sa pompe , elle tomba subite- 
ment sans connaissance; trois heures seulement après, 
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M« Chuit fut appelé ; il trouva la bouche torse, la 
figure violette, le bras droit paralysé ainsi que la 
jambe du même côté , mais sensible à la piqûre, la 
respiration sterloreuse, la perte de sentiment corn- 
plèlc , les mâchoires serrées et la lèvre inférieure 
pendante;—^ il donna hellad. oo à lo heures du soir, 
et resta auprès de la malade pour en voir l'effet; 
à I heure de la nuit, la peau se couvrit d'une légère 
moiteur ; M. Chuit jugea que le remède opérait 
bien, et s'en alla, laissant une semblable dose à don- 
ner à 4 heures^ La malade étant restée dans l'état 
comateux jusqu'à 7 heures , on ne donna la dose 
qu'à ce moment, où elle se réveilla, reconnut ses 
alentours, parla mais avec difficulté. 

Dans la journée le mieux marcha rapidement» ainsi 
que le lendemain , la paralysie disparut, et le qua- 
trième jour la malade avait repris ses affaires comme 
avant son attaque. 

M. P. Dufresne exprime les regrets d'absence du 
D'^ Convers que retient une indisposition, et qui écrit 
avoir traité avec succès des varioles graves par arsen. 
et rhus; il demande de la vaccinine pour l'essayer. 

Il lit dans son cahier de notes un grand, nombre 
de cas de fièvres intermittentes observées dans un 
lieu marécageux voisin de son habitation , et où la 
maladie a cédé rapidement à l'administration d'une 
seule dose de remède. Il se propose de rédiger ses 
notes et d'en faire l'objet d'un mémoire. 

M. Peschier élève la discussion sur les cas nom- 
breux de maladies chroniques qui résistent opinià- 
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trcmcnt aux remèdes en apparence les plus ho- 
mœopalhîques ; il die une partie de ceux »qu'îl a 
rencontrés, et il appelle sur ce sujet une investiga* 
tion sérieuse, ne doutant pas que le défaut de réussite 
ne tienne à quelque circonstance dépendante du mé- 
decin et non de la médecine. 

Tous les assistaps manifestent le déplaisir qu'ils 
ont éprouvé eux-mêmes à la vue des difficultés qu'of- 
frent à se guérir quelques affections anciennes ou 
profondes. 

Le D** Claris, de Thône, a fait parvenir, mais tar- 
divement, les observations suivantes: 

Première ohserçation. Le 29 novembre i833, je 
visitai la femme Binvignat, âgée de 36 ans environ, 
atteinte, depuis un an, de douleurs abdominales 
qui augmentaient progressivement d'intensité, il y 
avait un mois ; je la trouvai alitée, se plaignant de 
douleurs lancinantes dans tous les membres, vomis* 
sant tout avec éructations et mauvais goût; elle éprou- 
vait ardeur depuis Testomac le long de Toesophage , 
palpitations à 1 epigastre, parfois déjections liquides, 
grises et blanchâtres, avec ténesme ; sans fièvre, pouls 
très-petit, vertiges, insomnie et marasme extrême. 

Je lui donnai pulsatille ^ â 8 heures du soir et 
deux autres à dix. 

Le 3o novembre, son mari vint me dire que sa 
femme avait dormi environ les deux tiers de la nuit, 
qu'elle ne s'était aperçue ni des douleurs du bas- ven- 
tre, ni de celles des membres, ni de l'ardeur qui lui 
montait de l'estomac le long de l'œsophage. 
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Le 7 septembre suivant, le mari vint me dire que 
sa femme avait vomi deux fois la veille, qu elle n*c- 
prouvait aucune douleur, qu'elle avait la bouche 
pâteuse et un sentiment de malaise au creux de Tes- 
toniac ; je lui remis encore deux globules de pulsa^ 
tille, dès lors je n'en ai pas entendu parler et la crois 
guérie. 

Seconde observation. Dans le courant d'août i834i 
le jeune Dépaisier , âgé de ii à 12 ans, fut atteint 
de vertiges, céphalalgie violente, inappétence, chaleur 
acre sur toute la périphérie du corps, de contractions 
spasmodiques des muscles de la face, des yeux, du 
col, jusqu'à se jeter à bas de son lit dans le plus fort 
des attaques ; pouls violent, boadissant, sans écume 
à la bouche. Les excrétions urinaires et alvines avaient 
lieu également dans le fort des contractions générales. 

M. le I> Moret le vit, de concert avec moi, lui 
ordonna l'application de quatre sangsues derrière 
chaque oreille et les synapismes aux jambes. Ces 
moyens, au lieu de diminuer l'intensité des symp- 
tômes, paraissaient leur donner un caractère plus 
alarmant ; je donnai au malade une particule de 
globule à'etain; dès lors les spasmes convulsifs ont 
entièrement cessé pour ne plus reparaître; et le 
jeune homme jouit maintenant d'une bonne santé. 

Troisième observation. Le 6 novembre i834» i^ 
visitai la femme Âvet, âgée de 36 ans ; je la trouvai 
alitée ayant vertiges , malaise général , hématémèse , 
sans douleur à Tépigastre par la percussion, faiblesse 
générale. Je donnai arnica un globule, et le lende- 
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niain un globule dQbryone. Le vomissement de sang 
avaîl cessé. Le 7 au soir, elle se leva pour faire son 
lit, Jes vertiges la saisirent d'une telle force qu'elle 
fut obligée de se remettre promptement au lit où elle 
eut de nouveau envie de vomir, avec douleur du côté 
droit de la tête ; soif, douleur de dents du même côté, 
et agitation toute la nuit. Le 8 au matin, )e lui fis 
prendre un globule à' aconit^ et six heures après deux 
globules de belladone. Tous les symptômes ont dis- 
paru, et aujourd'hui i5 novembre, j'ai appris que la 
malade était bien et qu'elle ne s'apercevait plus de 
lien. 

Quatrième observation. La domestique de Per- 
rilliat était prise depuis huit jours de pleurésie avec 
irritation de la muqueuse des bronches. Le 7 no- 
vembre i834f je trouvai la malade dans une agitation ^ 
extrême, la toux était sèche, fréquente, elle ne pou- 
vait articuler deux paroles sans l'exciter plus fort. Le 
pouls était violent et battait 120 à i3o ; sans soif, 
grande chaleur sèche, urines rouges et chaudes; un 
point au côté .droit lui semblait être uh fer chaud et 
aigu qui lui traversait la poitrine. 

Je débutai par un globule d'aconit^ et quatre heu- 
res après elle prit deux globules de bryone. Le lende- 
main, le point de côté et la toux avaient disparu , et 
la malade était guérie. 

Ch. Peschier, Secrétaire. 
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MÉLANGES. 



M. le D"* Des Guidi nous communique lâ lettre que lui a 
adresse'e M. le D' Chànning de New-Yorck, traducteur de sa 
Lettre aux médecins français ; comme nous la trouvons Insérée 
en totalité dans l<!s Archives^ nous jugeons inutile d*en donner 
une seconde édition ; mais nous nous réjouissons à cette occasion 
de voir les progrès que fait sur le nouveau continent Tadmirable 
doctrine de Hâhnemann , à la propagation de laquelle nous nous 
sommes totalement voués. 



On Ut dans V Impartial Franc-Comtois du 30 novembre : 
« La doctrine homœopathique commence à fixer Tattention des 
médecins et des corps savans de notre pays. Dans la dernière 
séance ordinaire de l'académie de' Besançon, M. le D' Toukniek 
a été admis à lire un mémoire ayant pour titre : Essai sur la 
valeur scientifique, de la doctrine médicale connue sous le nom 
d'homœopathie. Cette lecture, d'une heure et demie, écoutée 
avec intérêt , a produit une assez vive impression sur les mem- 
bres de l'académie, qui étaient nombreux à celte séance présidée 
par M. Tourangin , préfet du Doubs, président annuel. » 



Nous apprenons qu'il s'est forme'^ à Marseille une société de 
douze médecins qui se vouent à l'étude de l'homœopathie. 

Nous donnerons prochainement la symptomatologie de Ber- 
berisj Nux moschata^ Secale cornutum, Jodium, 
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800EfeS< HOMqOPA TmgUlg BAMB KA €NKra-B*OR, 

ET DEMAJNTDE DU TAAlfSFEIlT DE LÀ SOCIÉTÉ GALLICANE A DIJON. 
(Lu à U Société homœopatbique gallkiBe^ le 16 teptembre 1834. ) 



Messieurs, 

Avant d'entrer en matière, permettez-moi de 
m'acquitter d'un devoir bien cher à mon cœur; 
bientôt il y aura trois ans que je vins à Genève pour 
recevoir des leçons pratiques en homœopathie, et je 
trouvai chez Messieurs Dufresne et Peschier des amis 
et des professeurs qui s'empressèrent de guider mes 
premiers pas dans la carrière homœopathique; je 
leur en conserverai une ëternellc reconnaissance: 
permettez-moi de leur en offrir publiquement ma 
bien sincère expression. 

Bib, Homœop,^ t. iv, n'' ii. i 
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C'est par l'instigation et sous le patronage dé notre 
savant et honorable président, M. le docteur Du- 
fresne, que j'ai tenté dfe fortttôr dans le département 
de la Côle-d'Or une Société homœopathique, section 
de la grande famille gallicane. Je viens vous rendre 
compte des résultats que j'âî obtenus. 

Lorsque Je suis venu, il y a un an, planter Télen- 
dart de l'homoeopathie à Dijon, cette doctrine y 
était déjà un peu connue, elle y était attendue et 
même désirée, grâce aux soins de M. Mousin, avo- 
cat célèbre de celle ville, membre laïque de cette 
honorable Société, qui, à l'époque du choléra, 
avait fait valoir, par uoe petite brochure « l'utilité 
d^ l'homœopathie et la priorité qu'on devait accor- 
der au traitement qu'elle prescrit, sur ceux indiqués 
par l'allopathie ; le terrain était donc préparé, il ne 
me restait plus qu'à faire connaître l'homœopathie 
par ses résultats ; entouré des mon arrivée par 
une nombreuse clientelie, je fus assez heureux pour 
obtenir quelques succès ; et à Dijon, comme en bien 
d'autres lieux, l'homœopathie fut à son début sa- 
luée par ]es diatribes et les sarcasmes des allopathes, 
qui ont déclamé contre elle d'une manière si absurde, 
qu'on aurait pu croire alors qu'aucun des médecins 
de Dijon ne serait dans le cas^ par la suite, de s'occu- 
per d'homœopathie sans se compromettre en entrant 
en contradîctioti avec lui-même : il li'en est pas ainsi ; 
ces Messieurs, frappés des résultats que j'obtiens tous 
les jours ainsi que de la sage persévérance que j*ai 
mise à lutter contre eux et leurs sophismes, com- 
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mencent à se taire, beaucoup d'entre eux se livrent 
à l'étude de Fhomœopathie , et nous pouvons pen- 
ser que peut-être il s'en trouvera qui ne tarderont 
pas à avouer publiquement leur erreur; ceux-là se 
joindront à nous pour répandre les bienfaits de l'im- 
muable doctrine de Hahnemamn. 

J'ai fait un appel à plusieurs Docteurs distingués 
des départemens de Saône-et- Loire, de la Haute- 
Saône et du Jura, dont plusieurs vous sont déjà 
connus, et s'occupent avec succès de rhomœopathie; 
grand nombre d'entre eux se sont empressés de me 
dpnner non*seulement leur assentiment, mais encore 
de m'offrir leur concours à une œuvre dont ils sen* 
lent toute l'importance pour la propagation de rho- 
mœopathie. 

Ceux qui m'ont donné leur assentiment, sont: 
MM. les docteurs Masson ; Beaune (Côte-d'Or). 

Petiilot; Perrecy-les-Forges (Saône-et-Loire;. 

Guyot; Blanci (Saône-et- Loire). 

Tournier; Besançon (Doubs)* 

Lamarcbe; Gray (Haute*Saône) . 

Carnet; Gray (Haute- Saône). 

Duplat ; Neu ville-'sur-Saône (Rhône) ; maintenant 
à Marseille. 

Clerc; Beaujeux (Haute- Saône). 

Rosen; Vezoul (Haute-Saône). 

Laville De La Plaigne ; Dijon (Côte-d'Or). 

Ricoux, médecin vétérinaire ; Charolles (Saône et- 
Loire) . 

WisUn , pharmacien à Gray. 
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Naudin , pharmacien à Seurre. 

Lardet, pharmacien à Saulieu. 

A ccsnoms^ il faut joindre ceuxdc plusieurs laïques 
qui s'empressent d allier leurs travaux aux nôtres; 
laïques tous distingués'par leurs talens et les efforts 
qu'ils font pour propager Thomoeopathie, que la 
plupart connaissent déjà d'une manière assez com- 
plète pour en faire souvent une juste et bienfaisante 
application. 

Ce sont Messieurs : 

Mousin, avocat à Dijon (Côte-d'Or). 

Louvot de Martinécourt, capitaine du génie, pro- 
priétaire de vastes houillières, où il traite homœo- 
pathiquement tous ses ouvriers malades ; c'est à lui 
que nous devons Tintroduction de riiomœopathie 
dans le département de la Nièvre, où il a décidé 
M. le docteur Berry, ainsi que le médecin vétérinaire 
du régiment de hussards , à faire des essais qui, je 
puis vous rassurer, ont eu un plein succès; il réside 
à St.-Jean-de-Losne (Côte-d'Or). 

Le Roux, notaire à Mairet (Côte-d'Or), 

Le baron d'Antil de Ligonès, homme bienfaisant 
par excellence , et qui cultive avec soin Thomoeo- 
pathie; Doudain- sous-Pressy (Saône-et-Loiî%). 

Mourgues fils, employé à la Préfecture de Dijon. 

Ravet ; Collange (Côte-d'Or). 

Douillier, imprimeur-libraire; Dijon (Côte-d'Or). 

Graprins, géomètre. 

Albert, étudiant en médecine, homme studieux et 
persévérant ; ce jeune homme est dans ce moment 
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sous l'inflaencc d*un traitement homœopathique 
pour une luxation consécutive ou spontanée. 

Prebauit, mon secrétaire; le jeune homme a été 
atteint d'une maladie des plus graves qui puisse 
frapper Thumanité; il en a été délivrépar Thomoeo- 
pathie, àTétude de laquelle il se livre maintenant avec 
le plus grand ^èle , dans Tespoir de devenir un jour 
un habile médecin. 

A ces noms, je pourrais ajouter ceux de beaucoup 
d'autres médecins qui étudient avec persévérance 
rhomœopathie, qui par modestie ou par crainte ne 
se sont pas décidés à s'agréger à nous, mais qui 
m'ont promis de le faire dès qu'ils auront étudié un 
peu plus long-temps; de ce nombre, je pourrais citer 
M. le docteur Billardet, de Beaune, médecin distin- 
gué par ses écrits et sa pratique ; M. le docteur Ro- 
que, de DôIe. 

Tels sont les membres appelés à former les bases 
de la Société homœopathique de la Côte-d'Or, dont 
je compléterai l'organisation à mon retour à Dijon. 
Je puis vous assurer que j'apporterai dans cette af- 
faire importante tant de zèle, que la présente année 
ne s'écoulera pas sans que le nombre de nos socié- 
taires ne s'accroisse du double. 

Si, comme je Tespère, vous honorez de votre sa- 
tisfaction la formation de la Société homœopathique 
de la Côte-d'Or, je vous demanderai , sauf meilleur 
avis, de transférer à Dijon, pour l'année 1 835, le 
siège de la réunion générale de la Société gallicane. 

La ville de Dijon présente , sous ce rapport , de 
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très-grands avantages; d'abord elle est habitée par 
quantité d'hommes instruits et amis des sciences, 
disposés à en favoriser les progrès : elle çst, plus que 
toute autre, placée dans une position centrale qui 
faciliterait la réunion d'un grand nombre d'homœo- 
pathes; je la croîs, à cet effet, en rapport avec les 
conditions indiquées à Tart. 4 des Statuts de notre 
règlement relatif au choix des lieux oà doit être fixée 
chaque année notre réunion générate. 

Je puis vous assurer à Tavance que M. le Préfet 
de la Côte-d'Or, homme remarquable par son mérite 
et son amour pour les sciences et leurs progrès, s'em- 
presserait dé nous fournir up local yaste et bien dis- 
posé pour nos réunions. 

Messieurs, la Société gallicane est la plus impor* 
tante que les amis de Thomœopathie aient pu créer; 
elle doit être à l'avenir le point central de réunion de 
tous les adeptes de Thomoeîopathie, comme elle a été 
et doit toujours être le point de départ de propaga-* 
tion ; il est donc urgent de choisir^ pour les sessions, 
des villes situées de manière à y réunir le plus grand 
nombre de ses membres. 

Je vous proposerai aussi, Messieurs, pour donner 
à nos réunions toute la splendeur et l'éclat qu'elles 
méritent, de ne pas tarder à y décerner des prix et à y 
couronner des mémoires ; ce serait un moyen d'en- 
courager les partisans de l'homoeopalhie, de récom* 
penser leur zèle, ainsi que d'accroître la propagation 
et d agrandir le domain<ç de nos connaissances. 



— 262 — 

— Celle lecture a élé suivie de celle de Tobsenra^ 
tion suivante. •— 

Le 20 mai i833, je fus appelé auprès de M. le ba- 
ron Dantil de Ligonès, que }e trouvai dans la posi- 
tion suivante : 

Vomissement de sang rouge « rutilant , qui avait 
été précédé d'un vomissement d'une très-pclîle quan- 
tité d*aUmens pris dans le cours de la journée : 
déjeclions alvines , glaireuses, mêlées 4'une très^ 
grande quantité de sang rouge, rutilant; crampes 
dans les membres supérieurs et inférieurs; spasmes 
des muscles du thorax, seiitimens de suffocation, 
sueur froide répandue sur toute la surface du 
corps. — Dans cet état, les vomissemens et les dé- 
jections sanguines se répétaient toutes les demi-heu- 
res avec des douleurs de ventre et un ténesme atroce, 
le pouls était petit, serré et fréquent. Les accidens 
duraient depuis deux heures de raprès-midi : il était 
environ 5 heures lorsque j'arrivai auprès (ju malade. 

J'administrai deux globules çeratrum 3o; une 
heure après , jl y eut encore un vomissement de sang, 
et une selle sanguine , après lesquels les douleurs du 
ventre diminuèrent progressivement; vers le minuit, 
tous les accidens furent assez calmés pour que le ma- 
lade pût s'endormir d'un sommeil tranquille qui se 
prolongea jusque vers 6 heures du matin. 

Je revis le malade vers 8 heures; il put se lever 
pour faire faire son lit^ il prit un léger bouillon. 

Etant levé, il me fit observer qu'une hernie ingui^ 
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nale ^côlé gauche) qui le forçait depuis plus de 20 
ans de porter un bandage, était totalement disparue. 
Je le revis le surlendemain et les jours suivans; les 
accidens primitifs ne se renouvelèrent plus , il entra 
promptement en convalescence, et la hernie depuis 
cette époque n*a plus reparu. 

Layille de Laplaigï^e , D^ M. 



OBSËRTATIONS GOMMmiQUÉfiS. 



Liège y il décembre 1804. 

Messieurs les Rédacteurs, 

Voulant joindre mes faibles efforts à ceux des pro- 
pagateurs de la médecine homœopathique , je vous 
prie de donner place dans votre estimable journal aux 
observations suivantes. Elles bffrenf le résultat des 
traitemens suivia sous les yeux du médecin en chef 
de l'hôpital civil de Liège, Tun de nos praticiens les 
plus distingués. Elles réunissent donc, j'espère, tou- 
tes les conditions d'authenticité qui peuvent les ren- 
dre dignes de la confiance de vos lecteurs. En mettant 
sous leurs yeux des faits nouveaux à Tappui des théo- 
ries homœopathiques , vous aurez acquis des droits 
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à la reconnaissance autant qu*à la parfaijte considé- 
ration dé votre dévoué serviteur, 

L. Malaise , Docteur en médecine. 



Première ohserçaûon. 

La femme F. . • . , blanchisseuse, âgée de 4o ans , 
mère d'un enfant de i4 ans, atteinte depuis plu- 
sieurs années de leucorrhée , éprouve dans les pre- 
miers jours du mois d'août i834 » sans cause connue, 
de violentes douleurs de bas-ventre, une courbature 
générale dans le dos et les membres , des fris3ons avec 
horripilation , qui se prolongent pendant deux jours 
consécutifs. Le 3® jour, perles utérines abondantes 
de caillots de sang d'un rouge foncé. La malade est 
obligée de garder le lit. Les jours suivans, les dou- 
leurs deviennent si vives, qu'on est obligé d'employer 
les plus grandes précautions pour la changer de 
place. — Cette femme, après quatre à cinq semaines 
de soufiErances , sentant chaque jour ses forces dimi-* 
nuer, se décide à entrer à Thôpital le 5 septembre 
i834« Les symptômes suivans se manifestaient en 
elle : 

Absence de soif, anorexie; sensation d'une boule 
qui se remue dans le bas- ventre et qui occasionne de 
vives douleurs ; élancemens dans les aines et le sa- 
crum ; selles rares , difBciles , occasionnant des dou- 
leurs dans le bas- ventre ; douleur de pression de haut 
en bas dans les aines et les lombes , région hypogas- 
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trique excessivement douloureuse : la malade fris- 
sonne à l'idée qu'on va palper celte partie. — Les 
pertes utérines continuent jour et nuit : tantôt ce sont 
des caillots noirs, tantôt c'est un sang d'un rouge 
vif. — Une légère toux, sèche, rare, exaspère les 
douleurs du bas- ventre, qui devient alors le siège 
d'une constriction brûlante. — Elancemens dans les 
jambes; grande faiblesse; sommeil agité» souvent 
interrompu parla violence des douleurs. — Une con- 
versation un peu soutenue la fatigue et lui occasionne 
une profonde tristesse. — *• Pleurs.involontaii*es. Mé- 
lancolie. 

La malade est soumise au régime homœopatbique 
pendant deux jours : aucun changement dans son 
état. -*-• Le 7, platine ^. Diète au lait ; eau su- 
ci*ée pour boisson. •» Le 8 , l'état de la malade est 
aggravé ; les pertes sanguines dcTiennent plus fré- 
queifites et plus abondantes que les jours précé- 
c}ens. — La nuit suivante, diminution marquée; la 
malade goûte un repos auquel elle n'était pas habi- 
tuée depuis quelque temps. 

Le 9 , rhémorrfaagie cesse entièrement pour ne 
plus reparaître. Le ventre peut être pal[>é dans tous 
les sens, sans occasionner la plus légère douleur j selle 
naturelle ; la leucorrhée a cessé ; la malade désire des 
alimens. Le lo et le it , la convalescence fait des 
progrès rapides ; la malade se promène et n'éprouve 
pas la plus légère incommodité. Les selles sont régu- 
lières. <-*- Dans*la nuit du ir au 12, céphalalgie, 
tête pesante et embarrassée, insomnie, langue blan--. 
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châtre, Idjgère soif, tranchées dans la région dti nom* 
bril, accompagnées d*nne sensation de brûlure ; li-' 
raillemens au bas du sternum en respirant. — Le 12, 
au matin , continuation des mêmes symptômes, mais 
avec beaucoup moins d'intensité. PulsatiUe ^. •— « 
Dans la journée , disparition de tous ces symptômes 
après une légère exaspération. Le 14» la malade se 
trouve dan3 Tétat le plus^ satisfaisant; elle passe les 
nuits du II au i4 tranquillement, mais sans pou- 
voir dormir. •— Trois globules de co/îf cru, à la 
troisième puissance; 3 doses semblables, à prendre 
à 4 heures d'intervalle pendant la joam^. -^ Le 
i5, sommeil tranquille qui continue les jours sui- 
vans ; on accorde à la malade du vin et des alimens 
en plus grande quantité. -— Le 20, la femme F« •'• . / 
parfaitement guérie, quitte Thôpital. 

La guérison d'une affection aussi grave , obtenue 
en 36 heures, sous l'influence d'uhe médication bien 
peu compliquée , causa la plus grande surprise an 
médecin en chef; après un examen attentif des cir- 
constances de la maladie et du traitement, il fut obligé 
d'avouer que le retour de la malade à la santé était dû 
positivement à l'emploi des médicamens homqeopa- 
thiques. 

Seconde obserçation. 

Elisabeth M. • . . , domestique, âgée de 20 ans, ac- 
couchée le 7 septembre i834 » éprouve depuis le mo- 
ment de sa délivrance des pertes sanguines d'un rouge- 
clair, sans douleur. Entrée à Thôpitali le 16 du même 
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moié, elle est soumise au régime pendatit 5 jours. — 
Le 21 , aucun changement n'étant survenu dans son 
clat, on lui fait prendre softine -î^ . Dans Tapres- 
midi du même jour, pertes utérines plus abondantes 
qui continuent toute la nuit. Le 22, Tédoulement de 
sang diminue sensiblement. Le 28, guérison com- 
plète. 

Plusieurs particularités sont à signaler dans ces 
deux observations : deux maladies, désignées sôus 
le même nom en allopathie , constituant pour Tho- 
mœopathie deux inâiçidus-maladies distincts , exi- 
gent l'emploi de deux médicamens dififérens. Les ef- 
fets produits sont les mêmes, les résultats sont identi- 
ques ; chez Tune et lautre malade, augmentation^ 
diminution , disparition des symptômes. Cette mar- 
che régulière dans la plupart des cas, proclamée par 
Vhomoeopathie , doit exclure^ je pense, toute suppo- 
sition de spontanéité. Ajoutez-y la précaution, toute 
de bonne foi , de faire suivre le régime pendant quel- 
que temps, avant d'appliquer aucune médication* Ces 
deux malades , et tous ceux qui ont été soumis ulté- 
rieurement au traitement homoéopathique , n'ont 
pris pour toute boisson que de Teau sucrée ou une ti- 
sane d'orge et de réglisse; quelquefois lorsqu'un ma- 
lade pouvait trouver étrange de ne recevoir aucune 
potion dans l'intervalle de prises de médicamens , on 
avait recours à une infusion légère de salep. 

La malade , sujet de la première observation , était 
atteinte de l'espèce de leucorrhée qu'il m'est arrivé 
plusieurs fois de guérir avec le platine. Par consé* 
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quent , le fait f déjà observé par moi plusieurs fois 
pour différentes maladies , devait être aussi prévu 
pour celle-ci, c'est-*à«-dire que cette femme, venant 
à être atteinte d'une méirorrhagie , ne pouvait Têtre, 
en ayant égard aux circonstances antécédentes , que 
de celle qui est propre au platine. De même qu'une 
personne atteinte d'une leucorrhée de nature à 
être traitée par la/ 5a6m^, venant à être atteinte 
d'une métrorrbagie, doit l'être de celle qui est pro* 
pre à la sabine. -^ C'est ainsi que dans beaucoup 
de maladies, où il est difficile de se décider sur le 
choix d'un médicament, le malade ayant été précé- 
demment atteint d'une autre affection facile à carac- 
tériser , on est presque assuré que le remède applica- 
ble à la première maladie , pourra servir au traite- 
ment de la maladie actuelle , en même temps qu'il 
pourra étendre son action curative à celle qui existait 
précédemment. 

La seconde malade est guérie par la Sabine d'une 
hémorrhagie utérine, tout-à-fait analogue à la con- 
tinuation des lochies sanguines, prolongées au-delà 
du terme ordinaire* Les témoins de cette cure , s'at- 
tendaient à voir Napparaitre les lochies ordinaires: 
dans le cas contraire, la santé de cette jeune femme 
leur semblait compromise. Rien de semblable n'est 
arrivé : Thémorrhagie s'est arrêtée , les lochies séreu- 
sesi n'ont point apparu, et cette femme s'est parfaite- 
ment bien portée. Les menstrues sont survenues le 
8 du mois suivant et n'ont duré que l'espace de 24 
heures. — Je dois (aire remarquer ici que suivant 
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moa opinion , la sabine a dû avdr de rinflaencc s\}r 
la non-apparition des lochies ; et )e pense qu'on pour- 
rait à Taide de ce médicament faire disparaître les lo- 
chies , sans qull s'ensuivit le moindre inconvénient 
pour les femmes récemment accouchées* 

Troisième ohsercation • 

Une jeune femme accouchée depuis onze jours, 
chez qui on voulait supprimer la sécrétion lactée, 
avait les seins tuméfiés et chauds ; le lait coulait jour 
et nuit avec abondance. Le i8 septembre, pulsatUle 
^. On lui permet des alimens autant qu'elle le désire. 
-— '. Dans la soirée du même jour, les seins sont ten- 
dus et gonflés ; la nuit, le lait sort en plus grande 
quantité. — Le 19, dans la matinée, diminution 
marquée ; n midi, cessation çoniplète de la sécrétion 
du lait. — Le 20, les glandes niammaires ont repris 
leur volume ordinaire. 

La santé de cette femme n a été nullement dérangée 
par cette disparition brusque du lait ; sans qu on 
puisse la rapporter à aucune apparence de crise, les 
.«"elles et les urines ont eu lieu comme dei coutume; 
il ne s'est déclaré aucune sueur. 

Quatrième obser cation. 

Une aptre femme âgée de 22 ans, accouchée depuis 
quatre mois, chez qui on voulait légalement suppri- 
mer la sécrétion du lait , prend le 1" et le 2 décem- 
bre pidsatille ^ dans une potion de cinq onces d'eau 
distillée,' par cuillerées d'heure en beure^. — Le 3, le 
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lait avait entièrement disparu ; l'action du remède ne 
s'était manifestée que par une diminution graduelle 
de la sécrétion du lait. 

Cinquième obserçation. 

Marie L«,«, âgée de 54 ans, souffrant de maux de ' 
tête depuis trois semaines, entre à l'hôpital le i*' oc- 
tobre» Sa maladie offrait les symptômes ^uivans: 
céphalalgie frontale déchirante^ augmentant le soir 
et la ^nuit; il semble à la malade que la tête s* ouvré 
puis se resserre; douleurs si vives qu elles lui arrar- 
chent des cris; divers bruits étranges dans la tête, 
comme des cloches, des vagues, etc. ; photophobie; 
les membres sont brisés de fatigue ; insomnie, dé- 
couragement. — *• Les sœurs hospitalières croyant 
cette femme atteinte d'une afieciion grave. du cerveau, 
lavaient placée dans un des \\\& réservés auiL maladies 
les plus graves. **— Le 3, on prescrit là puUqtille ( i). 
— ^ Le 4) la malade est guérie. «— * Le 2, on avait 
donné la belladone sans aucun résultat ; il y avait 
erreur dans le choix du remède. * 

Sixième obserçàtion. 
Henriette C..., âgée de 27 ans, malade depuis 

(1) Toutes les fols qxion omettra d^indApier la dose, le degré' 
de dllation, et la manière dont le médicament aura été admi- 
nistré, il sera sous-entendu que ce sont iO globules de la puis- 
sance la plus élevée du médicament, dissous dans cinq onces 
d*eau distillée, à prendre de cette potion une cuillère à soupe 
d^heure en heure. 
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quatre semaines, entrée à Thôpital le !^8 septembre, 
offrait les symptômes suivans : fades des fièvres gra- 
ves, soif ^ anorexie ; langue d'un rouge-cerise, lisse et 
sèche ; ventre extrêmement tendu, dur, tympanisé, 
sensible au toucher ; constipation opiniâtre , durant 
depuis trois semaines ; chaleur sèche à la peau ; fièvre. 
-—Le 3o, on prescrit Y aconit. Le i" octobre, lé 
ventre se trouve dans un état surprenant ; il est de- 
venu très-souple et peut supporter le toucher, la 
pression dans tous les sens, sans occasionner la moin- 
dre douleur ; la tympanite est entièrement dissi- 
pée ; la face et le pouls sont mieux composés. Le 2, 
on prescrit la noix vormque. — Le 3, la langue est 
beaucoup moins rouge ^ ses papilles sécrètent un 
produit blanchâtre pointillé. La malade, à sa grande 
surprise, a eu une selle naturelle pendant la nuit, 
sans qu'on ait eu recours à aucun lavement depuis 
son entrée à ThôpitaK »— « Le 5, on répète la noias 
vomique. « Les jours suivans, les selles deviennent 
régulières. 

Septième obserçation. 

Lambertine L..., domestique, âgée de ^i ans, 
malade depuis quinze jours, entre à Thôpital le 19 
septembre. Symptômes de la maladie: Céphalalgie 
frontale, tensive, qui se déclare en marchant, dimi«* 
nue quand la malade est assise, et cesse entièrement 
quand elle est couchée ; absente de fièvre ;, pouls ré- 
gulier, mais lent et faible. -^ La région épigastriquc 
est le siège de souffrances qui se montrent sous le 
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forme d*accës de la durée de i5 à 20 minutes, repa- 
rai$sant cinq ou six fois ie jour, et trois ou quatre 
fois pendant la nuit. Ces accès' apparaissent subite- 
ment et acquièrent leur plus grande intensité en peu 
d'instans : ils sont composés de gonflement à Tépi- 
gastre avec douleur au toucher , de pincemens très- 
vifs à Testomac qui se dirigent vers la hanche gauche. 
Ces douleurs sont soulagées parla chaleur; elles sont 
plus fortes la nuit et le matin, et ne sont influencées 
ni par le mouvement ni par le repos. Chaque fois 
que la malade prend des alimens , les douleurs ne 
manquent pas de revenir. La fin des accès est signa*- 
lée par une grande quantité de renvois, accompagnés 
de soif, de frissons et de sueur au front. L^accès fini, 
la malade se trouve dans un état d'anéantissement 
heureux, qui Tengage à se livrer au sommeil. Ce 
sommeil de courte durée est suivi d'un froid général 
qui l'oblige à se couvrir. Pendant Taccès, pleurs et 
gémissemens. Dans Tintervalle des accès, la malade 
reprend un peu de gaieté, mais elle reste abattue, 
incapable de se livrer à aucun travail. — - On la sou- 
met au régime sans lui faire prendre aucun médica- 
ment. —- Le 22, même état : bryone ?22, — - Le 23, 
même prescription. — Le sS, ce remède n'a produit 
aucune amélioration; noia^ vomique 22?. Le 26, la 
malade est guérie. — Le 6 du mois suivant, Lam- 
bertine L.... sort de Thôpital, jouissant de la meil- 
leure santé. 

( La suite à un numéro prochain) . 
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JSùtedes Rédacteurs. Noos noos félidlons sio- 
cèretneot de ^oir rbomœopathie mise en expé- 
rience dan» un grand hôpital, et soumise à Vinspec- 
tion d*un médecin en chef, ailopathe ; bien qne h 
diosé soit inutile à Thomoeopathie , qui triomphe 
journellement de tous les obstacles qo^on lai présente, 
nous désirons pour ravancemcnt de Xarl de piéHr^ 
Toir cette expérimentation se répéter partout ou il y 
un homœopathe habile et un médecin en Ati de 
bonne foi ; nous réclamons la publicité comme le 
meilleur gage de ce qu'il y a de consciencieux dans 
nos efforts. 

Ch. P. 
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SUR LE 



SACCHABUM LACTIS* 



J'avais souvent entendu mes malades me dire qae 
telle poudre que je leur avais administrée, les avait 
fortement tourmenta , qu'ils Tavaient plus sentie que 
les autres, qu'ils en avaient éprouvé des tiraillemens, 
des pinccmens dans le ventre, des angoisses, en an 
mot, qu'ils avaient bien reconnu avoir pris un médi- 
cament actif; or ces plaintes se rapportaient à des 
doses de saccharum laciis intercalées. 
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Je racontai ces effets à la grande réunion homoeo- 
pathique, du lo août iSSa, à Leipzig;. Ils surpri- 
rent leà auditeurs : je. les racontai à Hahnbmann , qui 
désira que l'observation en fût répétée; je les rajcon- 
tai à des confrères plus rapprochés du lieu de ina pran 
tiquo^ qui rapportèrent ces symplômes aux médicia-^ 
mens administrés a\'ant le saccharwn lactis. Je ho- 
chais la tête aux dénégations quVjn me faisait sur les 
efiets rapportés à cette substance réputée inerte , at~- 
tendu que les plaintes de mes pa tiens s'étaient répe-* 
tées trop souvent semblables à elles-mêmes pour n'a- 
voir pas un fondement réel ; la nature du ipédica^ 
ment administré auparavant n'avait pas paru influer 
sur les effets obtenus. Pour être plus sûr de mon fait, 
j'administrai saccharum laetis , tout seul , sans avoir 
été précédé d'aucun autre remède, à une femme qui 
éprouvait des douleurs d'estomac très- vives; elle ça 
fut tellement tourmentée qu'après la première do3e- 
elle refusa de prendre les suivantes* Depuis, et jus- 
qu'à présent, il m'est arrivé maintes fois d'entendre 
se répéter cette exclamation: ah^ pour cette fais ^. 
pùtrt' remède je l'ai hien senti dans le centre. — 
C-é\^\\ encore sacch. lact.- 

J'attendais patiemment que quelque praticien éler 
vât la voix sur ce même sujet ; et voici que je lis dans 
VAllg. hom, Zeit. une observation du D^ BETnïAANN, 
qu'il qualifie ù'élonnante^ sur cette substance;- je 
Pabrége. 

Un artisan qu'il avait traité pendant plusieurs an*^ 
nées allopathiquoment pour des indurations du ven- 
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tre , et auquel ensuite il avait administré avec succès 
suif. , hry. , lyc* , déclara tout d'un coup ne pouvoir 
plus prendre de poudre, parce qu'à chaque Jois sa 
langue devenait douloureuse, comme perforée, et brû- 
lante au point de Tem pêcher de manger^ ce qui Taf- 
faiblissait et le faisait maigrir; il demandait donc 
qu'on lui administrât les remèdes en liquide. 

Bethmam^, ne sachant à quoi rapporter cette don- 
leur, insista auprès du malade pour qu'il prit encore 
une poudre ; mais elle fut suivie du même résultat 
que les précédentes. Alors il lui administra une sim- 
ple solution de suc de framboises^ sur laquelle, huit 
jours après, le malade lui rapporta que ce remède lui 
convenait beaucoup, car pendant son action la lan- 
gue s'était totalement guérie ; il en demandait donc 
la continuation. Bethmann la répéta , mais en y ajou- 
tant, par forme Id'expéricnce, sacch. liMct. gr. iij 
pour huit onces de solution. 

Au troisième jour , le malade revint avec la bou- 
teille , disant que quoiqu'il ne vît rien et ne sentit au- 
cun goût , il fallait nécessairement que le médecin y 
eût mis de là poudre blanche , car dès la première 
cuillerée, sa langue était devenue malade. Une solu- 
tion pure de framboises lui fut donnée; et dès ce 
moment, aucune douleur ne se manifesta dans la 
bouche. 

Bethmak» ne sait s'il doit attribuer ce fait singu- 
lier à quelque idiosyncrasie du sujet ; mais il prie ses 
confrères de lui faire connaître ce qu'ils ont observé 
de semblable ou de relaiif à ce point. 
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Quant à son sacch. lad. , il déclare Tavoir acheté 
en grande masse plusieurs années auparavant. Ta» 
voir pulvérisé lui-même , et Tavoir conservé dans une 
salle ou n'existait aucun remède. 

RuMMEL dit là-dessus , qu'on doit rapporter aux 
médicamens précédemment donnés les sensations 
imputées par les malades au sacch. lact. 

Gross ajoute que ses malades se sont souvent 
plaints des effets de cette substance, mais qu'il a cru 
devoir le rapporter à leur imagination qui cherchait 
dans les poudres autre chose que ce qu'il y avait. 

Ce sont là des explications, des manières de se 
rendre compte, selon sa façon de voir, du fait; tou- 
jours est-il que le fait existe , qu'il s'est répété main- 
tes fois, sous l'administration de divers praticiens, 
qui ont préféré l'attribuer à une substance antécé- 
dente, plutôt qu'à sacçh. lact; mais que peuvent- 
ils objecter au cas que j'ai cité plus haut, et où }*ai 
donné sacch. lact. avant tout autre remède? Je 
dois ajouter qu'il m'arrive souvent de donner comme 
intercalaire sacch. alh.^ et que jamais alors les ma- 
lades ne se sont plaints. 

Je ne prétends ni expliquer ces plaintes, ni affirmer 
qu*elles sont dues uniquement et toujours è l'admi- 
nistration de sacch. lact.; je conçois que l'expérience 
pourra ne pas réussir dans une foule de cas, que 
ridiosyncrasie individuelle y sera peut-être pour beau- 
coup ; mais quoi qu'il en soit, j'attire l'attention des 
praticiens bons observateurs sur ce point , sans vou- 
loir prédire ce qui résultera de leurs observations. 
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ie venais d'écrire ce qui précède, lorsqù*en par- 
courant le tome XIV des Archkes de Stapf, j^y âî 
rencontré ]e morceau suivant 'du docteur Starke. 

J'ai remarqué souvent, ddkis ma pratique, que}e 
saccharum lactis, broyé dans (m mortier de porce- 
laine, et intercalé en doses un peu plus fortes quede 
coutume, parmi des an/{)95m^i/e5 , pour satisfaire à 
l^mpatience des malades , interrompt faction de ces 
remèdes , et avec elle l'amélioration déjà commencée ; 
ijti*il produit chez certaines personnes des syroptô- 
rocs nouveaux, qui n'avaient point été observés du- 
rant quelques jours après Tadministration des remè- 
des , et qui sont même en opposition avec les r^ul- 
tats attendus de leur action ; que ces symptômes sont 
d-autani plus forts et plus nombreux que le aacch. 
lad. a été broyé plus long-temps , et que les do^sctti 
ont été répétées plus grosses et plus fréquentes» 

Je fis piler du sacch. lad. du commefiDe dans «m 
mortier de fer bien propre, avec soin et en petite 
'quantité ; je le fis passer par un tamis fin , puis broyer 
sans interni^ion pendant une heure dans un mor- 
tier de porcelaine; ensuite Je réprouvai sur plusieurs 
personnes irritables. Dans plusieurs cas, après des do- 
ses de 6 à 8 grains , il survint vertige , pesanteur d es- 
tomac, malaise, etc., il est vrai, à un degré assets lé- 
ger; Je mélangeai ^lors un grain de cette poudre av«c 
^9 grains de sacch. lad. frais, et le fis broyer pendant 
le même temps ; puis Je fis répéterencore une fois cette 
opération. Cinq à six grains produisirent quelques- 
uns des symptômes mentionnés , avec douleur de bal- 
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loDnemcnt, élancemens passagers dans plujsieurs 
points du bas- ventre , avec gar^ouillemens bruyans« 
Gela me fît présuiper que ces symptômes pouvaient 
provenir de quelqu'autre substance que la petite 
quantité (le cuivre qui aurait pu y être mêlée, et 
qu'aucun moyen chimique n'avait pu. m'y faire re- 
connaître; le nitrate d argent m'y fit découvrir du na- 
tron murialé , dont la quantité doit varier avec les di- 
vers saccA. lact. qu'on emploie, jusqu'à ne s'y point 
rencontrer du tout. 

Je pris sdcch. lact* contenant du natron muriaté, 
élevépar la trituration à I, trois grains que je mis 
d^ns 5o gouttes d'alcool*, mêlé à partie cgalç d'eau 
fdistillee ; je ne laissai pas s'achever la dissolution, afin 
de n'employer que le natron muriaté; j'élevai cetl^ 
solution à la X^ puissâtnce ; puis en ayant humecté 
4es globules, j'en donnai de 6 à 6 à des personnes 
3a}n^s, chez lesquelles se manifestèrent plusieurs des 
symptômes du natron muriaté, mais à un faible de^ 
gré; dans un cas ^ulement, sur uiie personne très- 
irritable, je fus obligé de recourir à un antidote; ce 
qui produisit en moi la certitude qu'un pareil sacch. 
lact. ne doit pas seulement interrompre notablement 
l'action des remèdes antécédens, mais encore la dé- 
truire totalement, et même produire, d'autres symp«- 
tomes que ceux que l'on attendait des remèdes admi- 
nistrés* 

. . Starke décrit ensuite en détail les opérations répé«* 
tées de dissolution et de cristallisation au iaaoyen des- 
quelles il a vainementcherché à obtenir du sacch. lact. 
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parfaitement pur, toujours quelque substance étran- 
gère s'y introduisant, soit par la poussière voltigeant 
dans Fapparteoient , soil de tout autre manière; il 
pense donc qu'il est à peu près inutile de songer à ad- 
ministrer cette substance pi/r6 aux malades. 

Stapf dit en note qu'une longue trituration dans 
un mortier de porcelaine doit introduire dans la sub- 
stance quelques parcelles du mortier lui-même, qui 
se dynamisent et produisent des symptômes inatten- 
dus ; en preuve de la possibilité de ce (ait , il dit que 
si Ton frotte long-temps et fortement un mortier de 
porcelaine tout neuf et par conséquent très-propre, 
avec le pilon aussi de porcelaine , on produira une 
odeur très-notable , et que si alors on y verse un peu 
d'eau claire , elle s'y troublera légèrement. 

Mais cette expérience ne me paraît pas le moins do 
monde concluante , car elle se fait de la seule manière 
qui n'a jamais lieu dans les triturations ordinaires, 
c'est-à-dire, en maintenant en contact continuel deux 
corps de porcelaine, par conséquent également durs, 
et capables ainsi d'agir l'un sur l'autre, de la même 
manière que le diamant pulvérisé agit sur le diamant 
brut ; tandis que dans la trituration d'un corps peu 
dur, comme le sacch. lact.^ jamais ou presque ja- 
mais la porcelaine n'est en contact réel avec elle- 
même. 

Quoi qu'il en soit, et quelle que soit la substance 
active mélangée (ou présumée telle) avec le sacch. 
lact^i il me semble qu'il est suffisant de se rappeler 
qu'en grandes doses (deux onces par exemple) et dis* 
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sous dans Teau sans trituration préalable, il agit 
comme minoratif irès-camânatif^ pour ne pas être 
surpris qu'il puisse avoir une action propre, lorsqu'il 
est administré à des individus chez lesquels l'irrita- 
bilité est excitée par la maladie, par le régime et 
par le remède antécédent.^ 

Gh.-G. Peschiee, Doct. ch. et méd. 



BEMEDES 



TIBÉS OU A TraSR DU RÈGNE ANIMAL. 



Le règne animal, dont Fallopalhie ne tire plus 
depuis long-temps qu'un très-petit nombre de re- 
mèdes éprouvés, parait destiné à fournir aux ho- 
mœopatbes plusieurs médicamens d'une haute va- 
leur. Cette partie de la matière médicale reste 
presque entière à explorer; nous ne connaissons 
encore que l'action de Y araignée^ la cantharide^ le 
cloporte^ ïécreçisse, la sèche^ le serpent lachesis; 
et même, pour quelques-uns, trèsimparfaitemenf. 
Voici que Hébing annonce, mais sans détails, qu'il 
obtient des eflets toujours plus étonnans des poisons 
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wùmaux; que rhumeur visqucosc du cra/Mud est 
un moyen puissant; que le lézard a niaintes fois 
guéri ; que la toUe darw^nUe est u^n remède impor- 
tant, et qu'il eKi a observé des effets marveUleux ; t>n 
»e sert de Yarxiignée porte-crorw qu on fait marcher 
sur un cylindre bien lissç, auquel on imprimé une 
secousse; Taràignée se laisse tomber en restant sus- 
pendue à son fil ; on tourne le cylindre de manière 
à faire filer long-temps Fanimal; il faut plusieurs 
heures pour recueillir un grain de fil ; lorsqu'on en 
a assez, et il en faut beaucoup, on détache tout 
ce fil et on le met dans le mortier où on doit le 
broyer avec le sucits cte lait;, le broiement doit durer 
très-long-temps avant que le fil cesse d'être en 
flocon. 

A Erfurt, quelques expériences ont été commen- 
cées sur le crapaud et le lézard; en voici les résul- 
tats. 

Le suc du crapaud a été obtenu en serrant rani- 
mai avec des pinces, puis dynamisé jusqu'à \ ; après 
arvoir pris sept fois £., on a reconnu: 

Grosses ampoules dans la paume des mains et 
la plante des. pieds, de trois pouces de circonfé- 
<rence, ja^inâlres; il en sort un fluide jaune et cor* 
jTQdant.; cela a'esV répété en plusieurs endroits. 

Croûte blanchâtre sur les sourcils. 

Difficulté de remuer la langue* 

Facilité :à mouvoir les membres. 

Un pompholy^i^ de. la main qui revenait tous les 
anSf se guérit. 
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Le ^artf a prodàit : 

Grandes ampoules sous la langue. 

Eruption humide, bkochàtre, en diversiss parties 
*du corps, surtout à Faillie interne des yeux* 

Ulcération des parties sexuelles féûiinines. 

Guérison , après deux doses X , d'une leucorrhée 
purulente prurîteuise. 

Fraisz a puUié les symptômes suivans de la cocd,- 
helle^ ooccineUa septem punciata* 

Céphalalgie sourde vers les tempes et Tocciput, 
;Comme si le cerrea^ù voulait grossir à ces places 
(après^/4 h.). 

Douleur de la moitié de la tête, du coté «xitérîéur, 
déchJranie, lancinante. 

Rougeur et chaleur aiix joiies^ surtout du côté 
droit. 

Afflux de sang à la face, chaleur fugace. . 

Chatouillement dans les molaires (après '/4 li*^)^ • 

Gonflement des gencives. 

Tiraillement sourd dans les molaires supiérieiircs, 
vers l'oreille droite, len restant a«sis (après */ïLh;)% 

Tiraillement fort, comme si lardon! allait être 
arrachée au moyen d'un crochet qui y serait îm*- 
planté, par secouôses (après ^/4 h. )^ 

Coups, douleur forte dans les motaîres supéidêa]%s 
(après I h.). 

En mangeant, tiraillement pulsatif et violent dans 
les deux rangées dentaires. 

Secousse et déchirement dans «i3te dent, puis dans 



— 285 — 

une autre, avec élancemens vers Tocciput, et (Chaleur 
dans toute la tête (après i 7. h.)- 

Sensation de froid dans toutes les dents. 

Déchiremens isochrones au pouls, de la mâchoire 
supérieure droite au lobule de ToreiHe. 

Secousses isochrones au pouls dans les molaires. 

Endolorissement dans les molaires, comme si elles 
étaient vides et qu'on y fit entrer de Tair. 

Le tabac ei^rce sur la langue une action mordi- 
cante. 

Hering a communiqué quelques symptômes de la 
teinture spiritueuse du cloporte, oniscus aselluSi 
qui attendent un complément ; les voici : 

Malaise, puis pression constante, au cardia. 

Renouvellement de douleurs de dents. 

Besoin subit d aller à la selle ; évacuation prompte 
de matières peu consistantes. 

Ardeur brûlante de Fanus. 

Filets de sang dans les mucosités expectorées. 

Pression douloureuse depuis les sourcils jusqu'au 
nez ; d'abord à gauche, puis à droite. 

Contraction du voile du palais, comme s'il voulait 
se fermer. 

Douleur térébrante derrière l'oreille droite, à la 
mastoïde ; les artères y battent fortement. 

Soif. 

Disposition aux pandiculations. 

Pesanteur sourde dé la tête. 

Bâillemens fréquens. 

Erections, et dégoût du travail. 



— 284 — 

Nous avons donné (T. II, p. 4^) I^ premiers es« 
sais du D' Heeing sur le venin du Trigonocephalus 
lachesis ; cet habile expérimentateur a continué ses 
recherches et a publié en diverses reprises les symp- 
tômes suivans , que nous réunissons en une seule 
série. 

Céphalalgie et vertige, à 5 h« p. m. 

Le matin, céphalalgie frontale, profonde, du côté 
gauche, correspondant avec Toreille ; douleur exté- 
rieure au toucher, comme après un coup. 

Ëlancemens dans la tempe et le côté gauche de la 
tête. 

Céphalalgie du côté droit, jusqu^à la nuque et aux 
épaules , avec tension des muscles. 

Il semble que quelqu'un coupe un morceau du pa- 
riétal droit; à 5 h. p. m. 

Au vertex et aux tempes, pression comme avec un 
couteau, tout au travers de la tête, avec coriza et roi- 
deur de la nuque. 

En se baissant, martelage dans la tête. 

Prurit à la face. 

Eruption pourprée sur toute la face, qui passe et 
revient ; le 26*^ jour. 

Inflammation érésipélateuse à la joue gauche sous 
l'œil ; d'abord prurit la nuit ; le sujet se réveille 
effrayé au moindre bruit ; le matin la place a com- 
mencé à devenir rouge, la rougeur a augmenté, et 
est devenue plus pénible après la méridienne ; le len- 
demain matin elle a été très^forte, avec un prurit si 
horrible, quil était presque insuppqrtable ; la pau- 
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piire ififërievr&èst gonflée, rauge et pruriteose. Au- 
p^n^ant, c^kalalgie jnartelante qui revient après. 
(L*o)fa€tion de rkus la diminue.) 

Le matin, yepx cernés de bleu. 

Le cérumen des oreilles devient semblable à de 
la bouillie. 

Froid de Toreille arec mal de dents ; tout un côlé 
de la tète parait froid, qudiqu^il soit chaod au tou- 
cher; la chaleur externe fait beaucoup de bien. 

Elle ne peut supporter aucun vent sur son oreille». 

Dans Toreille gauche, douleur contractive; à rin- 
térieur et profondément, douleur de gonflement en 
Fedooblaqt le tobulo. 

Craquemens devant rorcille (après 4 semaines). 

Des exubérances de ia muqueuse du t^ez s'enfiam- 
mient. 

Les dents cariées tombent par morceaux^ 

Le reste d'une molaire creuse parait trop long; 
elle ne peut mordre dessus, elle y sent une térébration 
jusque dans Tos maxillaire , surtout après avoir 
mangé ; la gencive s'engorge tout au tour, et la dou- 
leur s'étend jusque dans le gosier; enfin, il sort du 
pus du centre de la dent, et la douleur passe. . 

Douleur constante au col en faisant le mouvement 
de déglutition, pendant un mois. 

La pression sur Tcpigastre cause une douleur peu 
forte» mais très-désagréable. 

Contraction dans le ^^ehtre, tout de suite. 

Constipation opiniâtre pendant trois jours; 
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Paanfteirr insuppôrlaUe des selles, qui ont leur 
consistance accoutumée. 

Ardeur à Tanus^n allant à la seSie. 

Tranchées, épreintes, settes brûlantes, quatre fois 
par jour. 

En allant du ventre spontanément, évacuation de 
mucosités acres, qui causent de la douleur. 

Selle purement aqueuse (le 12* jour)/ 

Avec un appétit excellent, point de selle pendant 
plusieurs jours; ventre balonné et tendu.' 

Pression à la vessie avec ardeur et trancbéea au 
ventre. 

Tension extraordinaire du pénis tout le jour (te i^' 
jour). 

Très-fortes érections la nuit (le 2™ jour). 

Coriza humide chez un homme qui n'en pouvait 
point avoir depuis plusieurs- années ; le matin seule-^ 
ruent pendant quelques minutes , le soir plus^ long*** 
temps : alors toutes les douleurs de télé, le larmoie- 
ment et la dysœcie disparaissent ou deviennent très- 
légers. 

Après midi coriza, très-marqué le soir, avec éler- 
huemensfréquens^ 

Après Jli, urt coriza qui se forme dès^ te premier, 
jour, devient extraordinaircment fort. Après plu^ 
sieurs étcrnuemens, il découle de Teau du nez; les 
bords des narines et la pointe du nez s'enflamnicnt. 
Le lendemain matin , le coriza a cessé, ce qui nlavait 
jamais eu lieu jadis. 

Après iî-, le coriza ne se montre pas de nouveau, 
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mais revient cinq semaines après i avec fièvre , dou- 
leurs de tête, d'oreilles et de dents, que le sujet n'a- 
vait jamais senties. 

Après le rhume , le nez reste long-temps rouge et 
malade à Tangle des narines et à la pointe. 

La nuit il a senti un poids sur la poitrine. 

La respiration est anxieuse après avoir un' peu 
mangé. 

Ardeur dans la poitrine, la nuit , et douleurs dans 
le sternum. 

La nuit, il lui est survenu un gonflement du cou 
à gauche. 

Toux en dormant. 

Elancemens externes sous Vaisselle droite. 

Pustules galeuses profondes et çn groupes à la 
main droite. 

Avec un prurit violent il se forme sur le dbs du 
doigt médius un tubercule rond, rouge, dur, sans 
aréole rouge, sans pustule et sans pus ; au bout de 
quelques jours, on, y voit un petit point purulent « 
dont il ne sort rien ou presque rien, et qui n*est 
douloureux, lancinant que quand on laisse pendre 
la main . Après qu'il est tout-à-fait passé, au bout de 
plusieurs semaine, la place saigne extraordinaire - 
ment au moindre coup. 

Plusieurs petits tubercules pruriteux se forment 
aux doigts et passent bientôt. 

Prurit au pli de Tannulaire. 

Clou après un coup. 

Douleurs à Taine et à la cuisse, le soir jusque dans 
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ta nuit, avec pesanteur au front telle, qu'il ne peut ou- 
vrir les yeux. 

Aux tubérosités, violentes douleurs qui le privant 
du sommeil, surtout à la partie antérieure du coude- 
pied , profondément , violentes lorsqu'il marc^he sur 
quelque chose ; il en prend de la fièvre et du tremble- 
ment. 

Démangeaison aux jambes, puis chaleur et rou- 
geur après avoir gratté. 

Avant midi, tout le corps devient pruriteux et mor- 
dicant, surtout Tàvant-bras; après avoir gratté, de 
petites. places deviennent épaisses et élevées. 

]LTne vésicule se forme au bout du second orteil 
gauche ; elle<:rève et il en découle un fluide. 

De vieux ulcères se rouvrent et suintent. 

Des ulcères superficiels passent au rpuge-foncé et 
comme spongieux ; des places blanchâtres deviennent 
brûlantes en les lavant. 

Enflure inflammatoire au talon qui passe en sup- 
puration, causée par le frottement du soulier; cet 
accident n'avait jamais eu encore lieu (après 8 se- 
maines.) 

La nuit , violentes crampes aux mollets. 

La crampe le réveille vers le matin. 

Attaque. Vers le soir, il perd subitement ses for- 
ces , avec soif inextinguible , bouche sèche , pâleur ;. il 
se sent très-mal, comme au commencement d'une fiè- 
vre violente. 

11 a peine, à s'endormir, le soir (plusieurs semai- 
nes) / 

Bihl, homœop. , t. iv , n** 1 1 . 3 
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Après le sommeil de la nuit et du joue, abattement 
et roideur. 

Agitation avant de s'endormir. 

Sueur facile et copieuse. 

La nuit , elle a trop chaud , et son sommeil est in- 
quiet. 

Tous les soirs, la paume des mains devient chaude, 
comme pendant la fièvre , ainsi que b nuque; l^attou- 
chement d'autrui produit un bien extraordinaire. 

Fièvre. D'abord grande soif; puis , après quelques 
frissons^ chaleur douce sans soif, avec laquelle il 
demande k être couvert; plusieurs accès pareils le 
matin dans là journée, mais surtout le soir; qqel- 
quefois légère sueur passagère {china est ici inu- 
tile), après plusieurs semaines. 

Le nourrisson du sujet devient inquiet, malingre, 
il crie beaucoup €|t ne repose pas. 

Le nourrisson prend de là fièvre , avec hauts de 
corps,, vomissemens de lait , des selles accompagnées 
de cris. 

Défauts de désirs sexuels , impuissance ou sper- 
matisme tardif dans le coït, érection imparfaite (apr. 
des semaines). 

Défaut d'appétit pour le manger, le boire et le la- 
bac (apr. une semaine). / 

Après avoir mangé , plénitude , malaise , fatigue, 
brisure. , 

Rêvasseries , demi-sommeil . 

Chez des lépreux: -^ après dîner, excréation par le 
nez de sang et de pus; *— ^ le matin , coriza sec, ex- 
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création copieuse de morceaux , puis allégement du 
coriz;a; à midi, exacerbation ; le soir, soulagement. 

La nuit , douleur cuisante dans les narines , jusqu'à 
l'endroit où commencent les cartilages , avec tiraille- 
ment , élancement à la pression , avec obstruction du 
nez, quelquefois excréation de mucosité purulente, 
ou d'eau purulente. 

Note du Bëdacteur. L'espèce de serpent à laquelle 
on doit rapporter ces symptômes n*est pas parfaite-^ 
ment définie et connue , en sorte qu'il serait difficile» 
sur les lieux , de répéter avec certitude cette expéri- 
mentation, toute importante qu'elle est. Nous enga-* 
geons fortement tous les expérimentateurs à donner 
la synonymie la plus exacte et la plus nombreuse que 
possible des espèces tant animales que végétales avec 
lesquelles ils auront fait leurs essais , afin que ceux-ci 
puissent être contrôlés, 

Notar Le Rédacteur possède lachesis X , et rana 
buffo à la disposition de ses confrères. 

Ch. Peschier, 
( La suite au numéro prochain.) 
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ISOPATHIE. 



Psorine, etc. 

Le D'^ Ba£RK, de Treviso, ayant traité sans succès 
une maladie à laquelle il donne le caractère ûe phtisie 
des intestins, apprit que le malade avait été atteint 
de la gale quelques mois auparavant, et qu'il en avait 
"été délivré au moyen de pomades soufrées et de 
bains chauds ; il lui donna alors deux fois psorine I 
en quinze jours, et il en obtint amélioration, puis 
guérison complète. 

Le même succès a suivi Tusage de ce remède dans 
une phtisie pulmonaire purulente qui n'était pas 
fort avancée. 

Dans les cas où la maladie avait fait beaucoup de 
progrès, ni le soufre ni la psorine n'ont réussi. 

Un jeune homme de 22 ans avait été infecté, 
quinze mois auparavant, :de la gale, qui fut dissipée 
au moyen de frictions. Depuis ce moment, le ma- 
lade était affecté de malaise le matin, et d'une dou- 
leur constante au sacrum, surtout lorsqu'il se mou- 
vait* 

Le 26 décembre et le 2 janvier, il reçut psor. ^22-; 
tes boutons se montrèrent aux bras de nouveau, 
avec prurit , et la douleur du sacrum cessa com- 
plètement. 
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Le i3 janvier, nua; —; les i8 et 23, psor.SL, 

Le 9 février, la démangeaison passa , il restait de 
la constipation et des flatuosités fétides , que nux^ 
eniporta ; le malade fut entièrement guéri; le docteur 
Emmrich, de Meiningcn, avait dirigé le traitement. 

Hëring a fait de nouvelles recherches sur la pso- 
fine amenée à une très-haute dynamisation , et a 
trouvé que dans le cas où Hahi^emam^ a recom- 
mandé d'employer un rubéfiant topique, elle est de 
beaucoup préférable, et qu'elle est même indispen- 
sable. Elle amène beaucoup de sueur; et suif. X 
administré après elle développe bien plus d'action ; 
elle amène à son point parfait l'éruption cutanée qui 
a de la peine à se manifester. Il l'a vu résoudre en 
peu de temps des indurations de la rate déjà an- 
ciennes. Elle diminue certainement la susceptibilité 
de la peau à contracter de nouvelles infections. 

Dans quelques cas où , d'après Hahnemann , on 
avait cherché à exciter une éruption au moyen d'un 
emplâtre de poix , dès qu'il s'est montré quelques 
boutons, il les a ouverts, en a extrait le liquide, l'a 
dynamisé, puis l'a adnainistré au malade sur lequel 
l'éruption s'est promptement développée. La pre- 
mière opération se faisait en trempant la pointe de 
la lancette humectée dans loo gouttes d'eau de pluie, 
et en secouant ce mélange; les autres dynamisations 
s^opéraient avec l'alcool. Dans le premier cas, il a 
donné une demi-goutte de la première puissance, et 
n'a eu aucun résultat. Dans le second cas il donna 
~i et cette dose agit avec force instantanément. Dans 
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le troisième cas, il donna :2^ , et produisit augmen- 
tation des boutons et même des pustules. 

Hering ajoute ce qui suit : 

I® Toutes les parties liquides ou solides du corps 
humain sur lesquelles il a étë fait des recherches à 
ce jour, ont manifesté une influence étonnante, en 
particulier sur les organes correspondans à ceux sur 
lesquels elles ont été prises. 

2® Tous les produits morbides^ de quelque na- 
ture qu'ils soient, ont développé beaucoup d'action 
dans les maladies dont ils sont le résultat; la leu- 
corrhée même est utilement applicable dans la blé* 
norrhée consécutive. 

3^ La phthisine; dans la phthîsie purulente ^ a 
eu entre ses mains une grande action, ainsi que 
Yascaridine contre les ascarides des enfans ; ces sub- 
stances méritent d'être expérimentées par plusieurs 
médecinSi afin de comparer les résultats. 

4** Toutes ces substances -doivent être préparées 

« 

d'abord avec de l'eau , ou avec du sucre de lait, 
avant d'être dynamisées dans l'alcool. 

5^ On doit se garder de les hyperdynamiscr ou de 
les potentier avec plus d'wne goutte; ainsi que de 
les administrer aux degrés inférieurs; on ne serait 
point alors sûr de ne pas amener des exacerbations 
énormes qui ne sont jamais bonnes à rien. 

6<> Ces produits dynamisés ne doi>^nt point être 
considérés comme des spécifiques absolus , quelque 
indispensables qu'ils soient dans certains cas ; mais 
comme des moyens intercalaires dans les affections 
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chroniques ; ordinairement les remèdes administrés 
après jouiront d'une action bien plus durable; ou 
bien ceux qui auront été donnés auparavant déve- 
lopperont alors leur action cachée jusqu^à ce mo- 
ment. 

Plus tard, Hertng écrit: L'a£/to/95or/ne est très^ 
importante pour opérer une réaction générale ; en 
rassemblant tous les cas que j ai traités avec elle, 
je vois que presque tous ont éprouvé de Taméliora- 
tion, mais qu'ils n'ont pas été guéris; c'est avec la 
psorine seule que j'ai guéri ; après celle-Jà j'ai dû 
employer ou celle-ci ou d'autres moyens indiqués 
par les nouveaux symptômes que la première faisait 
naître. 

tj^Lsyphiline s'est montrée très-utile dans un cas de 
syphilis latente , qui ne se dessinait pas bien ; le mér" 
cure et d'autres remèdes avaient été donnés en vain ; 
au bout des quelques semaines, la sypfuline déve- 
loppa une éruption psoriforme, suivie de la forma- 
tion d'un chancre régulier, qui remplaça de petits 
boutons et des taches rouges et incertaines. Alors le 
mercure à doses répétées guérit le chancre , et lâche-- 
sis fit disparaître une induration consécutive du pré- 
puce. 

Nous ne possédons point de remède qui surpasse 
en importance lachesis dans les cas très-chroniques ; 
pas même 5ii^. , phosph. et sepia, quoique ceux-ci 
en approchent ; il n'est certes pas le remède universel ; 
c est la belladone animale, comme celle«ci est ie mer- 
cure végétal . 
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« 

II vaut mieux donner çaccinine dans la variole hu- 
maine, et çarioline à Fintérieur contre les suites de 
eaccinine;.i>arioline guérit rarement. 



Gross, cet habile et savant expérimenlaleur, a 
communiqué sur la psorine ce qui suit : 

«i L'observation présentée par Hering que la pso-- 
rine oflPre des actions très-diverses suivant quV*lle a 
été prise sur te) ou tel sujet psorique , a été con- 
firmée maintes fois dans ma pratique» J*ai des pré- 
parations prises sur quatre individus diflérens, et j'ai 
trouvé que chacune avait sa sphère d'activité propre. 

Je possède une préparation qui m'a été transmise 
par Hahnemann lui-même et quoique je doive croire 
Qu'une partie des symptômes publiés sur cette sub« 
stance proviennent de cette pré para lion -là même, 
je ne puis me dispenser d'y ajouter les symptômes 
suivans, auxquels je joins ceux qui sont résultés d'une 
préparation que j'ai reçue du docteur KRi^TâCHMAR. 

Dans la tête, comme quelque chose de dérangé. 

Tout le jour il a faim, et le soir il ne peut pas man- 
ger. 

Un brayer tout d'un coup ne va plus bien ; il com- 
prime outre mesure. 

L'urine sort difficilement; il lui semble qu*elle 
soit tout- à- fait arrêtée. 

Pendant le coït survient une faiblesse spasmodîque 
mii en empêche l'accomplissement. 

En marchant vite, la respiration lui manque ; il 
peut à peine sortir de sa chambre. 
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La poitrine lui fait bien mal. 

Il est obligé de beaucoup cracher. 

En tou3sant il éprouve une sensation pénible dans 
le bas-ventre , qu'il est obligé de tenir avec la main. 

Insupportable douleur au sacrum. 

En marchant en plein air, dyspnée avec frisson 
froid qui parcourt depuis la tête jusqu*aux pieds, avec 
angoisse , et contracte le ventre , les reins et les ge- 
noux, au point de faire tomber le sujet ; s'il poursuit 
sa marche en se faisant violence , le frisson cesse au 
l)0ut de cent pas, et le sujet peut continuer à aller; 
en montant les escaliers , ou en se tenant tranquille, 
le frisson revien t . 

Il tremble en écrivant. 

S'il ressent un courant d'air il est comme à moitié 
mort; ensuite il a très-chaud, 

Agrypnie ; si le sommeil le domine , il manque de 
souffle y le défaut d'air dans le cou l'éveille sur-le- 
champ, 

La nuit , sueur très copieuse et fétide. 

Il supporte très-bien la voiture, qui lui convient 
fort. 

Il se sent tellement saisi, qu'il redoute de mourir. » 



Dans un prochain cahier^ nous donnerons la sym- 
ptomatologie complète de la psorine. 

Note du rédacteur* Le 1 5 décembre dernier, je 
(us consulté par Tiénette L, . . qui avait les deux 
mains couvertes de boutons psoriques pruriteux, 
qu'elle avait très * probablement reçus par infection ; 
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quelques boutons existaient aux jambes; la présence 
de ces boutons l'avait , entre autres motifs , engagée 
à quitter son service de domestique , qu'elle ne vou- 
lait pas reprendre avant d'être guérie. Je préparai 
sur-le-champ de Y auiopsorine dont je lui donnai une 
dose ; trois jours après , elle revînt très-surprise et 
satisfaite de la presque disparition des boutons des 
mains; ceux des jambes avaient diminue, maisilen 
existait encore ; je lui donnai suif. ; ne l'ayant pas 
revue, je présume qu'elle se considère comme guérie, 
et qu'elle ne sent ou ne voit plus de boutons. — ^ Cette 
^uérison , si elle est complète, serait la plus rapide 
que j'aie encore rencontré. 

Le 8 août dernier, Marie Ber. . . me consulta pour 
des groupes de boutons psoriques pruriteux qui cou- 
vraient un côté du cou jusqu'aux cheveux , les deux 
bras et un genou , depuis six mois ; elle avait con- 
tracté la gale par infection , six ans auparavant, et 
en avait été traitée par friction ; lâ maladie s'était 
montrée de nouveau de temps en temps. Je lui don- 
nai nair. mur, 1. 

X 

Le 22, les boutons avaient beaucoup augmenté, 
ainsi que le prurit ; je lui donnai su/f. — . 

Le 2 septembre, il y avait une notable améliora*- 
tion ; comme je n'ai jamais vu d'affection psorique 
guérir avec suif, seulement, je donnai ai/to^5ann<;. 

Les 3 novembre, tous les boutons avaient dis- 
paru , ainsi que le prurit , tant au cou, qu'aux bras 
et au genou. La msilade portait un nombre de cre- 
vasses douloureuses à la main droite, contre lesquel- 
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les Je lui donnai ac. nitr.; je ne l'ai pas revue» ce, 
que je considère comme un signe de guérison ou de 
grande amélioration. 

Dans d'autres traitemens avec Vautopsorine, j'ai vu 
survenir d'énormes pustules purulentes; niais je ne 
suis pas sûr qu'elles fussent la conséquence du re- 
mède; toutefois, après ces pustules les malades ont 
guéri, quoique la maladie eut été très-longue et 
très-forte avant leur apparition. Je continue sur ce 
p<Hnt de nombreuses expériences. 

Nota. Je tiens les substances sus-indiquées à la 
disposition de mes confrères. 

Ch.-G. Peschier. 



nOMOEOPATHIE VETERINAIRE. 

(Suite de p. 130). 



XXXIV. Un cheval de quatorze ans a fatigué 
une cuisse, traîné les pieds dessus le linteau de 
Técurie, raccourci le pas, en sortant de Técurie, 
jusqu'à qu'il ait un peu marché, il bronche aussi 
souvent. Le 3i août, arnica ^^ et le 8 septembre, 
encore arnica ^L,', le i4« en examinant avec atten-< 
tion , on a trouvé que le cheval lève les cuisses plus 
facilement, aussi bien quand il sort de Técurie 
qu'en plein air. Le cocher dit que les fers du che- 
val, qui avaient été posés depuis onze semaines , le 
i6 janvier, étaient moins usés sur le devant qu'ils ne 
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le sont ordinairement après cinc] semaines. Le réta- 
blissement de ce cheval a fait beaucoup de sensation. 

XXXV» On dit qu'un cheval avait sur le pied 
gauche de devant un suros , ce qui rend le cheval 
boiteux. Le i4 septembre, tout Tos de la jambe était 
gonflé, et le genou Tétait beaucoup. Ce qu'on avait 
nommé un suros, avait l'apparence d'être un endur- 
cissement dans la gaine des tendons, qu'on ne pou- 
vait pas bien apercevoir à cause de l'enflure générale 
de la janibe ; toute la jambe était douloureuse. Il avait 
déjà été long-temps traité, par un vétérinaire, avec 
des onguens. BelL -i-, et laver proprement les on- 
guens avec du savon; le 22, l'enflure avait disparu; 
il ne boitait plus quand il marchait sur^un sol ten- 
dre, mais sur le pavé sa marche était craintive. Il a 
reçu arnica -^ ; le 4 octobre , toute la cuisse était 
désenflée, mais on pouvait encore remarquer un 
petit nœud sur la gaine. Dans les champs , le cheval 
va bien, mais sur un sol dur.il est craintif. Acide 
phosph. J— ; le'i5 , il va mieux sur les routes, mais 
on peut encore remarquer la petite nodosité ; aug- 
menta la dose d'acid. phosph. de ^, et vers le 
milieu de novembre , il se trouve parfaitement bien. 

XXXVI. Un autre cheval du même propriétaire 
était poussif. Le i4 septembre, hellebor. alh. .i. ; le 
22 , il tousse encore le matin et le soir, mais pas si 
difficilement; il né laisse plus échapper des vents 
quand il tousse; bryori. -i-i le 4 octobre, il a seule- 
ment toussé pendant la nuit, quand il a beaucoup 
mangé, et moins dans la journée; il respire plus fa- 
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cilement, il a aussi un écoulement du nez; dulcam* 
^ ; lé i5 octobre f op. -^; le 17, il ne jette pas, il 
ne respire pas si difficilement quand il tire , mais il 
a encore la respiration courte; nuic vont. J^ Dès le 
\^^ décembre, a dit le paysan , le cheval a toussé plus 
rarement et facilement; hep. sulph. JL\ le i5, la 
toux était toujours comnae le i^ décembre ; spong. 
J^. D'après ce qu'oji a appris plus tard , il est de* 
venu plus fort çt il tousse rarement. 

XXXYII. Un cheval de trait a aux pieds de der- 
rière la fourchette pourrie, ensorte que la fourchette 
et la sole sont molles et purulentes, comme s'il s'é- 
tait écorché contre un mur. Le 29 septembre, ^^9/- 
rit sulph. -^;.après deux jours, la sole était réunie, 
et quelques jours après , la fourchette ferme. 

XXXYIII* Une jument entre tous les hivers en 
chaleur, et on Ta chaque fois traitée allopathique- 
ment par des saignées, etc. Le 17 janvier, elle était 
craintive, le sang se portait vers la tête et elle avait de 
l'écoulement de la vulve ; )9/a/. yb/. .-L. ; le 26 , elle 
n'était pas mieux; elle a reçu canîh. ^, comme in- 
termédiaire, et après quelques jours , elle a été tout- 
à-fait tranquille. 

OBSERVATIONS 

D'HOMQBOPATHIE VÉTÉniNAIRE^ 

Par 5CHMAGER , vëtërinaire en chef, à Labr , grand duchë de Bade. 



J'ai toujours guéri promptement les obscurdsse- 
mens de la cornée des chevaux , quoiqu'ils eussent 



a « 

* * 
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XL Le gonflement du palais près des dents incisi- 
ves des chevaux, surtout des jeunes, contre lequel on 
pratiquait la ponction du palais ou du gosier, fe 
Tai guéri très-promptement, deux fois, avec mercu- 
rius viçus. 

XU. Un cheval a eu des coliques inflammatoires; 
les allopathes avaient déjà éprouvé en vain tout leur 
art. — - L'animal était sur le point d'expirer, le nez 
et les oreilles froides; les pieds étaient aussi froids et 
courbai tus. Je lui ai donné -chamomUIa^ et après dix 
minutes il a été assez bien pour se lever lui-même ; 
il est allé à la mangeoire, quoiqu'il ne mangeât rien» 
11 a eu le même jour plusieurs fois la même attaque, 
mais pas si forte qu'auparavant; chaque fois qu'elle 
se renouvelait je lui donnais une dose eluimormlla^ 
et le mal, chaque fois, disparaissait comme si Ton 
avait soufflé dessus. 

XIIL J'ai guéri toujours sûrement et vite le bran- 
lement des dents du gros bétail avec mercur. viç. 

XIV. Constipation et inflammation des intestins 
du gros bétail, quatre cas. Il est bien connu que cette 
maladie est très-difficile à guérir et que souvent elle 
brave tous les remèdes. — Un jour on m'appela pour 
une vache près de mettre bas, atteinte de cette. ma- 
ladie, et chez laquelle on avait depuis quatre jours 
employé en vain tous les moyens allopathiques. Je 
ne savais trop .par où commencer ; heureusement j'a*- 
vais guéri vite et heureusement, la veille, un veau 
de constipation et d^inflammation d'intestins, avec 
aconit. J en donnai, pendant 24 heures, toutes les 



-, 504 — 

deux heures une dose et un lavement à Teau tiède. 
— La vache rumina après la première poudre; vers 
le soir elle mangea et le lendemain elle fîenta comme 
à l'ordinaire, mais avec une puanteur extraordinaire. 
La vache fui sauvée. — C'est le cas le plus beau et 
le plus remarquable que j'aie noté jusqu'à aujour- 
d'hui. 

XV. Une vache donnait >du lait rouge de sang; je 
Tai guérie avec aconit, à doses répétées. — Après 24 
heures, elle était parfaitement saine comme avant sa 
maladie. 



Du suc de persil dans le traitement de turéthrite 
aiguë au chronique, suid de quelques autres ap- 
plications des remèdes homœopùthiques à la gué-- 
rison des maladies syphilitiques; par MM. DoiN, 
D' M. et Laburthe , D^ M. , chir. major au 4® àe 
hussards , etc. Paris , chez Baillière , Genève, chez 
Cherbuliez, i835 , în-8 de 96 p. 



Appelés à faire connaître à nos lecteurs de nouveaux 
athlètes, nous saisissons avec joie l'occasion de faire 
sortir cette annonce de la place réservée à ce genre 
de travail, par la communication d'une portion de 
lettre reçue du docteur Dom en septembre dernier, et 
qui n'attendait qu'une occasion favorabje pour être 
publiée. Cet honorable confrère donc, cinq mois, 
aprèfravoir commencé la briljjainte carrière qu'il par- 

Bib, Homœop»^ t. iv, n" 1 1. . 4 



court maintenant à Versailles, écrivait àTundenous: 
a Panni ]çs cas les plus remarquables 4e ma prati- 
que il en ç^t un que je dois à vos intéressantes recher- 
ches sur U cctmQïmlUy et dont, par conséquent, le 
succès \ou^ appartient. Un jeune homme de ^7 ans» 
qui mène une vie sédentaire , comme tous les em- 
ployés de bureau, avait depuis deux ans une^55e/ré à 
r^nus av^ plusieurs tumeurs hémorrboïda)es. Cha- 
que fois qu*il ^lUit a la garderobe il éprouvait des 
douleurs atrocçs qui lui arrachaient des cris et qui se 
faisaient encore sentir dix et douze heures après cha- 
que selle. Il avait inutilement employé quelques-uns 
des moyens que Ton met le plus souvent en usage et 
il venait de $e décider à l'opération que Ton l'egarde 
encore com'mç le sçql moyen eu rat if. Il vint me con- 
sulter. Je reconnus saiis peine une aflectioa^ psorique, 
et je crus pouvoir lui promettre une guérison com- 
plète s'il consentait à se soumettre à un traitenoent 
général; il y consentir vploqtiers, et m'accorda tout 
le temps nécessaire, mais à la condition que d'abord 
je le débarrasserais de ses douleurs, qui étaient telles, 
que pl^s dune fois elles lui avaient donné Tenvie de 
se brûler la cervelle. C'est alors que je me rappelai 
le succès que vous aviez obtenu chez un peintre dont 
vous nous avez donné l'observation , et j'eus recours 
à la camomille. L'effet de ce remède surpassa toutes 
mes espérances, puisque presque à l'instant les dou- 
leurs diminuèrent et qu'au bout d'un mois elles 
avaient entièrement cessé. Le malade se trouvait 
même si bien, qu'il ne prit plus aucune précaution el 
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fil en un jour plus de dix lieues à cheval. Cetle impru- 
dence amena une rechute; les douleurs revinrent avec 
violence; mais^ comme la première fois , elles cédè« 
reni à Témploi de la camomille. Depuis elles ne se 
sont plus représentées, et grâce à un traitement anti- 
psorique, la maladie marche rapidement vers la gué* 
rison : ce qu'il y a ici de remarquable, c est que les 
douleurs ont cessé quoique la fissure ne fût pas gué^ 
rie et qu'elle eût même peu changé d'aspect. Il n'en 
est plus de même aujourd'hui ; les tumeurs hémor- 
rhoïdales se sont flétries , et n'ont plus que la moitié 
ou le tiers de leur volume primitif ; quant à latfissure^ 
qui d'abord était rouge , saignante et%profonde , elle 
est maintenant rose , d'un aspect très-satisfaisant , et 
n'a plus du tout de profondeur ; ce n'^t plus en quel- 
que sorte qu'un ruban étroit , où l'épiderme manque, 
mais qui pourtant ne cause aucune douleur , soit 
qu'on y touche, soit que les matières fécales le ti*a- 
versent. 

» J'ai été assez heureux aussi dans quelques cas de 
gastralgie des plus intenses. Avec le cocculus^ j'ai r^*ftr 
bli en un mois un estomac malade depuis plus de vingt 
ans , et la dame qui fait le sujet de cette observation a 
pu manger et digérer de la viande à laquelle elle avait 
renoncé depuis i8i5. Un fait qui mérite d'être noté, 
c'est que chez cette dame une seule dose de cocculus 
L suffit pour ra|[)peler les règles qui avaient com- 
plètément disparu depuis neuf années. Ce n'est du 
reste que la confirmation du symptôme 284 ( voyez 
Mat. méd. Jourdan, tom. 11). » 
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L ouirragc que MM. DolN et Laburthe publient 
maintenant est le premier qui ait encore été écrit eii 
France sur une affection spéciale ; il est le début delà 
carrière monographique que nous espérons voir bril- 
lamment parcourue par nos collègues, si nous en 
croyons les espérances que nous font concevoir MM. 
Laville, Clémeint, Mabit et autres. 

En général, les allopathes nous demandent à 

m 

grands cris et de toutes parts des obserçatîons ! ! c'est 
là où ils nous attendent et où ils comptent bien nous 
}uger; ils auront ici de quoi se contenter. Dans cet 
opuscule dé 96 pages , ils trouveront 6S observations 
détaillées , toutes terminées par la guéri&on. Elles ont 
été recueillies dans un hôpital sous les yeux d'un grand 
nombre de témoins, et sur des sujets dont plusieurs 
avaient usé et abusé sans succès de la médecine allô- 
pathique et polypharmaceutique ; elles ne manquent 
donc ni d'authenticité , ni de point de comparaison; 
les procédés de confection des remèdes, les doses , le 
régime, tout y est clairement exposé, de manière à 
ce que tout allopathe de bonne foi puisse répéter les 
expérience!?. 

L'idée mère de l'expérimentalion du persil^ dont 
nos auteurs ont déposé dans cet ouvrage le résultat, 
se trouve dans une phrase des Maladies chroniques^ 
I/i34, puis dans un petit nombre d'observations 
tirées des journaux allemands; mais la masse de cas 
que racontent nos auteurs devient une autorité im- 
posante, et changera très -probablement à l'avenir le 
traitement des uréthrîtes, au grand avantage non- 
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seolement des malades, mais surtout dés adminis- 
trations d'hôpitaux civils et militaires, auxquelles on 
pourra dorénavant épargner la dépense assez consi- 
dérable de la salsepareille et du Ibaume de copahu, 

Nos auteurs ont la sagesse de dire , à la suite de 
leurs nombreuses observations, que leur travail est 
loin d'être complet» qu'il y a encore bien des re- 
cherches minutieuses à faire sur le moment précis 
où il convient d'appliquer \q suc de persil^ et ils 
donnent en exemple l'énorme différence qu'a offert 
la durée de leurs traitemens, les uns ayant été ter- 
minés en huit jours , par une seule dose, les autres 
ayant exigé près de deux mois. 

Il est hors de doute que la méthode homoeopa- 
thique n'aura son plein et entier succès que lorsque 
les praticiens seront parvenus au point de distinguer 
exactement le cas spécial où dans une maladie don- 
née ils devront se servir d'un remède plutôt que d'un 
autre , en apparence, également indiqué; par exem- 
ple, dans l'uréthrite du petroseh^ plutôt que du can- 
nabis. 

Après leurs observations, nos auteurs donnent une 
symptomatologie pharmaco-dynamiqne du petroseli- 
num^ tirée soit de Weber , soit de leur propre pra- 
tique; mais ils déclarent qu'elle est encore fort in- 
complète, 

A leur pratique nous joindrons le témoignage de 
la nôtre; nous avons maintes Fois appliqué avec suc- 
cès le suc de persil à l'uréthrite; nous avons surtout 
fait la même remarque qu'eux : c'est que cette «ub- 
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stance est surtout propre à calmer les érections dou- 
loureuses ; nous croyons inutile de donner nos pro* 
près observations en détail. 

Nous ajouterons seulement que , dans un cas ré-^ 
cent , nous nous sommes fort bien trouvé de leucor-^ 
théine; nous attendons d'avoir multiplié les guérisons 
pour en faire un petit travail à part. 

Nos auteurs communiquent plusieui^ traitemens 
d'afiections syphilitiques où la guérison a été facile- 
ment obtenue, i® au moyen de Vor X, après Tabus 
du mercure, 2® au moyen de merc. viç.^. 

La réussite avec l'or, confirmée par la pratique du 
docteur Clément, et par la nôtre, était la consé- 
quence naturelle des succès sans nombre qu'a obte- 
nus le célèbre Chrétien, et auxquels pendant long- 
temps on avait refusé créance; de la même façon 
qu'on se permet encore en certains lieux de rire 
deHAHNEMANN, OU riait du docleiir de Montpellier 
qui prétendait guérir avec un grain de muriate d'or, 
ce qu'on avait peine à guérir avec plusieurs onces 
d'onguent mercurîel. Déjà alors l'exiguilé de la dose 
paraissait un objet de ridicule; eh bien, maintenant, 
il est démontré qu'avec une dose bien moindre qu'un 
grain lafiTection syphilitique la plus terrible est gué- 
rissable. 

Dans les cas non compliqués, elle l'est aussi avec 
une dose infinitésimale de merc. viv. . 

En juillet i833, M. Ch. P. ..vint nous consulter 
pour quelques légers chancres sur le'prépuce ; c'était 
la première infection du sujet ; nous lui donnâmes 
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une seule dose merc* vh. Un mois après il revint, 
n'offrant aucune trace de maladie. 

La même chose n'a pas lieu dails les cas compli- 
qués de psore; et nous avons plusieurs fois rencon- 
tréy ainsi que nos auteurs , la nécessité d'intercaler 
suif, dans le traitement, non sans avoir ensuite une 
éruption plus ou moins considérable de boutons pso- 
riques, dont le miasme, quoique latent, entravait cer- 
tainement la guérison soit de la syphilis , soit de Vu-' 
réthrite. 

Nos auteurs terminent par quelques observations 
de sycose guérie avec le thuya. 

L'excellence de ce remède, dû à la sagacité dé Hab* 
I9CMAMN , nous a été démontrée dans une foulé de 
cas, mais en particulier dans celui que nous a offert 
une jeune fille de très-forte constitution , dont les 
grandes lèvres étaient , extérieùreitient et intérieu- 
rement , complètement couvertes de grandes végéta- 
tions récentes i avec suintement acre, et douleurs de 
cuisson assez fortes pour gêner la marche et inter^ 
rompre le sommeil. Thuya ^ à rirttérieur el à l'exté- 
rieur, n'a pas tardé à enlever les douleurs et l'écou- 
lement , puis à faire totalement disparaître les végé- 
tations. Nul doute qu'un allopathe aurait employé le 
mercure et peut-être bistouri et ciseaux, dont nous 
n'avons eu à faire aucun usage. 

D'après ce qui précède, il est inutile que nous re- 
commandions à nos lecteurs un ouvragé fait en con- 
science , dont aucun praticien ne peut se passer , s'il 
veut traiter ses malades, comme le disent les auteurs 
même, cita, tutà et jucundè. Ch. Peschier. 
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CORRESPONDANCE. 



Munich, 14 décembre 1834. 

Je suis toujours bien satisfait de Phomoeopathie. 
Cependant la plupart des médecins d'ici continuent 
de lui être hostiles , quoique leur méthode prétendue 
rationnelle leur attire tous les jours bien plus de honte 
que d*honneur. Messieurs les allopathes viennent d'en 
fournir une nouvelle preuve par la mort de Tambas- 
sadeur français , M. le comte Yaudreuil. Cet homme 
d'un âge encore peu avancé, mais d'une constitution 
délicateet faible, souffrait par intervalles d'une cépha- 
lalgie asthénique produite par une chute qu'il avait 
faite autrefois de son cheval , et ranimée de temps en 
temps par les nuits passées au jeu. MM. IcsD'^^Goul- 
lon deWeimaretRoth d'ici avaient plusieurs fois fait 
cesser cet accident par des médicamens homœopathi- 
ques; mais la dernière fois, le pauvre comte est tombé 
entre les mains des allopathes, dont l'un fut même 
rappelé, par un courrier, de Stuttgart où il assistait 
à la réunion annuelle de la Société des Sciences natu- 
relles. Mal de tête et inflammation cérébrale étaient 
naturellement pour eux une seule et même chose: 
ils appliquèrent au malade des sangsues , enveloppè- 
rent sa tête de glace, mirent en réquisition le bas- 
ventre ; en un mot , on usa tellement de tout l'appa- 
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reîl aniiphlogislique, que le malade « vu sa faiblesse 
et son insensibilité extrêmes , fut proclamé conva- 
lescent. Cependant la convalescence n'^avançait point, 
malgré les médicamens les plus excilans, tels que 
naphle, phosphore, elc, et le malade mourut. «La 
belle satisfaction de guérir la maladie et de laisser 
succomber le convalescent ! Voilà précisément Tin- 
convénient de la médecine physiologique : elle Laisse 
mourir d'épuisement les malades qu'elle avait radi- 
calement guéris» (Gaz. médicale, 1882, n® 12). 

Les guérisons cfïectuées par les médicamens ho- 
mœopathiques le sont souvent comme par un coup 
de baguette magique. Mais bien souvent -aussi l'ho- 
mœopathie (ou Thomoeopathe) est en défaut ; surtout 
dans les maladies chroniques. Si nous avions une fois 
bien constaté le caractère particulier des médicamens, 
la nature de leurs effets spécifiques, alors il serait fa* 
cile de procéder avec certitude; mais je crains que 
jusque-là il ne s'écoule encore bien des années. 

J'ai déjà vu plusieurs fois le kali carh. produire 
des effets excellens et prompts dans les maux d'oreil- 
les et quelquefois dans les maladies du bas-ventre qui 
y répondent : un bien-être général se faisait sentir déjà 
au bout d'une minute. W en a été de même de ignat. 
am. dans les accidens convulsifs chez les femmes et 
dans les aflFections morales accompagnées de fai- 
blesse. Millefol. a été très-efficace contre l'hématu- 
rie et contre un saignement asthënique du nez , ainsi 
que contre le morhus maculosus hœmorrhagicus , 
ou il m'a rendu plus de servirxvs que rhus recora- 
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mandé dernièrement parle docteur Miller comme spé- 
cifique dans ce cas; je le faisais prendre en solution glt. 
/ — y» dans deux onces d'çau , une cuillerée toutes les 
2 ou 3 heures. Mais pour guérir complètement un gar- 
çon de 6 ans que ce mal avait déjà beaucoup fait dépé- 
rir, et qui avait à la face un gonflement leucoflegmati- 
que, avec étourdissement et délire tranquille, 77^05/7^. 
Jî^, une ou deux fois par jour, a été excellent. J'ai tou- 
joursobtenu des résultats favorables, contrela jaunisse, 
de merc.^ soL et çiv. ^ — ™, pris tous les 5 ou 7 
jours. Dans la diarrhée chronique et opiniâtre, où 
ipecac. , çeratr. et china restaient sans succès , cart- 
ihar. — données itéràtivement m ont tiré d'em- 
barras. Je n'ai point encore eu de succès contre Thy- 
dropisie. 

Les médecins homœopathes bavarois, h qui jus- 
qu'ici il était rigoureusement interdit de dispenser 
eux-mêmes les remèdes, viennenC d'y être autorisés 
par un inscrit royal . 

Agréez, etc. Widnmann, 

conseiller de mêdeeini>. 



ANNONCES. 

Observations sur Vhomœopathie^ par un homme qui n*est pas 
médecin. — Paris, chez Baillière; br. in-8* de 50 p, — 
Prix : 1 fr . 80. 

Celte petite brochure n^est point écrite par un homme d^un 
e^rit vulgaire et â*une portée commune ^ elle témoigne ' d'une 
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iQDgoe habitude de réfléchir, d*une logique sévère ei d^un vtf 
désir de parvenir à la conDaissance de la vérité $ on n*y rencontre 
aucun de ces lieux|communs qui rendent si souvent fastidieuse la 
lecture d'opuscules sur la médecine, publiés par des hommes 
qui n*ont point longuement médite sur cette science dont réten* 
due et la profondeur sont sans bornes. 

L^auteur expose en deux mots en quoi consiste Tinnovation que 
Hahnemann a (aite dans la médecine, stationnaire dans sa mar* 
che jusquà lui; il justifie amplement le mode infinitésimal de 
préparation des médicamens homœopathiques ; il pose en fait 
qu'il doit y avoir dans la nature physique une force de conser-^ 
cation égale à la force de destruction; c'est-à'dire qu'il doit 
jr açoir un atome curatif comme iljraun miasme morhifiqUe; 
et il ajoute : la médecine doit donc admettre^ comme premier 
principe ùuratif^ qu*il peut exister pour chaque maladie une 
substance spécifique douée de la propriété de la guérir. — De là 
il passe à des considérations très-philosophiques sur le choléra , 
et sur Tétude encore à faire des raisons pour lesquelles il finit 
toujours de la même manière, quelle que soit la latitude et là 
longitude du pays où il pénètre ; il trouve dans cette étude la voie 
par laquelle on pourra parvenir à reconnaître la vérité des deux 
principes de Hahnemann : t homogénéité du remède et Vextréme 
atténuation de sa substance^ Ch. P. 

Manuel des médicamens homœopathiques dans leur ensemble et 
leur action principale et caractéristique , d* après les obserça- 
lions faites au lit des malades; suivi d'un répertoire par ordre 
alphabétique , par Jahr ; trad,. de Tallemand ; in-8®, un vol. 
en deux parties, de xviij et 402 pages* — Paris, chez Baillière. 

Cet ouvrage est celui que nous avons annoncé, t. m, p. 18S, 
et auquel les traducteurs n^ont pas ajouté la préface qu'ils avaient 
promise alors. L'auteur a eu pour but d'abréger les recherches 
à faire dans la matière médicale; mais il a soin d'annoncer lui- 
même que son manuel ne saurait remplacer celle-ci^ laquelle le 
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praticien doit toujours consulter dans les cas plus ou^moins dou- 
teux, surtout lorsque le répertoire a inis sous si^s yeux tous les re- 
mèdes qui produisent un certain symptôme ; c^est alors qu^il doit 
chercher dans Tou^rage précieux de Hahnemann {Mat. méd, 
pure) Tensemble des symptômes que présente le remède. 

L*utili^é de ce livre nous dispense d*en recommander Tacqhi- 
sition à nos lecteurs. 

A popular vietv of homœopathf, — Aperçu dé Thomœopathie 
destiné au public; par le Rév. Thomas Everest, Recteur 
de Wirkwar, Gloucestershire. Londres, Will. Pickering. 
1834, in-12 de 95 p. 

Uauteur a publié une lettre^ dont nous avons parlé, T. III, 
p. 18tJ, dans laquelle il a appelé Tattention des praticiens Anglais 
sur rhomœopathie ; son appel n*a point été entendu, ou bien 
il n*y a été répondu que par des dérisions ou des injures, sur 
lesquelles nous reviendrons. Convaincu^u il est de Tutilité bien- 
faisante de cette doctrine, il ne s*est point tenu pour battu, il a 
repris la plume, et cette fois, au lieu d'une simple lettre, il a pu- 
blié un petit volume dans lequel il donne une esquisse exacte de 
tout ce dont on est redevable à Hahnemann, et des travaux par 
lesquels ce grand homme est parvenu à sts derniers et beaux 
résultats. L'auteur s'étonne, avec raison, de ce que, tandis que 
toutes les sciences ont fait àts pas de géant, tandis que le génie 
des industriels ne s'est donné aucun relâche pour changer l'an- 
cien état des arts et de tout ce qui est relatif à l'esprit de l'homme, 
là médecine est restée complètement stationnaire , satisfaite de 
suivre en aveugle les ordonnances des médecins plus ou moins 
anciens. Cette observation, ou pour mieux dire ce reproche, lui 
fait proclamer avec d'autant plus d'éloge le nom de Hahnemann 
qui a ENFIN jeté un œil scrutateur sur ce que c*est que la méde^ 
cinCy et qui a découvert que les remèdes guérissent uniquement 
parce qu'ils rendent malades. Après ces prémices suit naturelle- 
ment toute l'histoire de l'homœopathie, que. nos lecteurs con- 
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naissent, mais que les Anglais ignorent. Honneur au savant phi- 
lanlrope qui ,n*épargne ni peine ni soin pour accourcir le& maux 
et diminuer les tourmens de ses contemporains ! 

La Gazette Médicale anglaise, tout en se moquant beaucoup 
de Tauteinr de la Lettre^ lui ayant demande' ce qu*il entend par 
desjaits, celui-ci cite quelques cas dont il répond^ et dont nous 
extrayons Icsuiyant. 

Sur la fin de raûtomne. A... B., qui souffrait depuis plusieurs 
années de dyspepsie et d'autres maux cruels, fut atteint de tu- 
meurs aux orteils et au pouce, d'un panaris excessivement dou- 
loureux à Tannulaire de la main gauche, d'une nlçératîon du 
menton et de Toreille gauche, auxquels au bout de plusieurs se- 
maines se joignit un violent mal de gorge, avec engorgement des 
ganglions sous-maxillaires. 

Ayant use' inutilement du régime le plus sévère, il s^adressa à 
un de ses amis qui avait étudie' Thomœopathie, lequel lui donna 
une poudre, le 8 décembre au soir. — Le lendemain il se pro- 
mena calme et plus à son aise, souffrant moins de la gorge, ce 
qui lui donna tellement d'intérêt à son traitement qu'il en tint un 
journal exact, où on lit : 

Le 9, au soir, l'ulcération du menton va décidément mieux. 
Le 10, au matin, pris une poudre n® 2 ; faciès bon, menton pres- 
que guéri, engorgement glandulaire presque, imperceptible. — • 
Le soir, en conversant avec un ami, environ les 5 heures, élan- 
cemen$ très-douloureux dans l'ulcération du menton, suivi de 
battement, d'inflammation, et de la formation de beaucoup de 
matière. — Lavé avec de l'eau chaude et changé de com- 
presse. . . . 

Six mois après, il demanda à son ami ce qu'il lui avait donné ; 
il lui fut répondu: — D'abord helladonna. Il ouvrit alors la Mat, 
méd» pure, et y lut avec surprise, sympl. 1052 : Vulcère ne cause 
une douleur brillante que pendant la nuit, presque depuis 6 h. 

du soir jusqu'à 6 h. du matin au boùf de 48 h. -- Or il y 

avait précisément 48 h. qu il avait pris le premier remède quaud 
cette forte exacerbation survint. 
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La snîtâ da jontnaV povle les autres aggravftlioiiS', puis au 5 
janvier ; « rasé au menloii; doigt tont-à-tait lÀtxk. » -r Pendant 
le traitement des aleères, la santé générale du malade se refit 
complètement, et ses digestions furent aussi bonnes que jamais. 

L^espace nous manque pour donner un échandtlon de la po- 
litessov et de la force du raisonnement avec lesquelles la Gaaetie 
Médicale anglaise traite râiiteur (qui la cite en entier pour uni- 
que réplique) et les hommeis qui s*appliquent à étudier* cette doc- 
trine salutaire et conservatrice ; c^est un petit chef-d^oenvre d^- 
rouie ridicule dont nous conseillons la lecture à ceux de nos 
abonnés qui voudront s* amuser en Taisant connaissance avec nos 
adversaires d'outre-mer. Ch. P. 
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MÉLANGES. 



Dans la relation de mon voyage en Allemagne, que j'ai an- 
nexé à la Bibl. hom.j j'ai dit, sur la parole d'autrui, à l'article 
Dresde : le D"" Schwarze ne parait pas ay^oir embrassé Vho^ 
mœopathie avec ce zèle de feu qu'elle requiert: sa pratique 

s'en ressent ; il s*en faut qu'elle soit brillante comme celle de 

» 

WoLF et de Trinks. 
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les symptômes s'éteignent à mesure que la maladie 
primitive qu'ils accompagnent disparait elle-même. 

2^ L'hydrophobie peut se caractériser par des 
symptômes analogues à ceux que je viens de décrire, 
à la suite de causes capables de produire de violentes 
émotions morales, telles que la frayeur, une très- 
forte colère et de violens chagrins ; dans ce cas elle 
n*est qu'une affection nerveuse pliis ou moins aiguë, 
et lorsqu'elle n'est pas guérie à temps, elle dégénère 
presque toujours eu attaques d'épilepsie régulières 
ou périodique^ ; ce n'est pas le lieu de traiter cette 
matière , elle fera le sujet d'un autre chapitre. 

3® L'hydrophobie peut se dévolopper sans aucune 
trause connue et appréciable, et se faire connaître 
dans le sujet qui en est atteint avec une violence 
telle, que si 4le pompts secours ne sont pas adminis- 
trés, le sujet qui en est atteint meurt promptement, 
et avec des symptômes morbides aussi effrayans pour 
ceux qui en sont témoins, qu'ils sont douloureux 
pour celui qui les éprouve. Cette troisième espèce 
d'hydrophobie se développe rarement chez l'homme 
d'une manière primitive : quelques classes d'animaux 
seulement y sont sujets; les Joups, les chiens, les 
renards et les chats, en sont spontanément affectés 
et la comnMiniquent à l'homme. C'est de cette der- 
nière et seule espèce d'hydrophobie que nous allons 
nous occuper. Nous la nommons rage spontanée. 

Les causes de la rage spontanée ne sont miUement 
connues ; on a fait beaucoup de conjectures à leur 
sujet, aussi bien que sur le siégé positif de la mala-* 



— 521 — 

die» c'est-à-dire , les organes sar lesquels elle devait 
primitivement fixer son siège. Mais ces conjectures 
sont restées conjectures ; on a a jamais rien su à pet 
égardt aussi bien que sur la manière dont est trans- 
mise Yhumeur rabùsnne ; les uns prétendent qu'elle 
est absorbée par les capillaires absorhans qui entou* 
rent la partie mordue ; d'autres prétendent que non« 
que rhumeur rabienne n'agit que localement et sur le 
point seul de la morsure ; cette opinion avancée par 
TroUiet est souvent démontrée fausse par ses proprés 
aveux: qu'il en soit ainsi ou autrement, ce qu*il y a 
de constant, c'est que toutes les fois qu'un animal en- 
ragé en mprd un autre , ce dernier devient aussi en-^ 
ragé et qu'il peut à son tour communiquer la rage à 
un autre en le mordant. 

On a divisé la rage spontanée eh deux blasses difité- 
rentes : la rage mue et la rage blanche ou confirmtée ; 
dans le premier état ou rage mue^ je considère l'ani- 
mal comme infecté par le virils rabieity dont Taclion 
est encore en quelque sorte latente, soit qu'il n'ait 
pas encore suffisamment agi pour développer tous les 
Symptômes de la rage, soit qu'il n'existe pas en assez 
grande quantité pôut agir sur l'économie de rani-^ 
mal de manière à développer ses symptômes en tota- 
lité. Dans cet état de rage mue^ l'animal est triste^ 
en quelque sorte pensif; il va çà et là lentement, va, 
revient, a l'air de chet^cber quelque chose, mange 
peu, dort rarement et boit très-rarement aussi, tout en 
recherchant l'eau qu'il avale difficilemeiit ; et lorsque 
la quantité du venin n'a pas été assez forte pour Tin- 
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fecter complètement, il guérit peu à peu et sans' \é 
secours de Tart; mais lorsque la quantité de venin 
est assez grande ou assez forte, les symptômes lé^ 
plus caractéristiques de là rage finissent toujours* 
après un temps plus où moins long par se développer 
complètement; elle passe alors à Tétai de rage blari" 
che ou ragé confirmée. 

La rage peut être latente pendant quarante oM 
cinquante jours et même quelquefois plus. 

Les symptômes de la rage confirmée sont en gé- 
néral les suivans, chez tous les quadrupèdes qui 
en sont affectés: 

L'horreur des liquides, Texaltation de la sensi- 
bilité des organes, des sens , vl'expression d'une vive! 
douleur au moindre contact, le regard farouche, les 
yeux brillans et injectés, la bouche écumatite, une 
agilàtion considérable et presque continuelle , dc^ 
accès convulsifs, des paroxysmes de futenr, la fai- 
blesse des lombes et des membres postérieurs ; la 
peau de ceux qui ont un paiinicule charnu est 
agitée d'un frémissement violent ; ce signe est rare- 
ment apparent chez l'homme ; les vaches mugissent 
d'une manière particulière, mordent leur litière et 
frappent des cornes; les moutons sautent les uns sur 
les autres et donnent des coups de tête; le cheval 
frappe le sol avec ses pieds de derrière, sfscoue la 
tête et le cou comme pour se débarrasser de sort 
licol. 

Suivant les uns, c'est dans la salive des animau)t 
enragés que se trouve la propriété vénéneuse ; d'au- 
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1res prétenjdcnt, et c*est Topinion deTrollict, que 
cette, propriété vénéneuse réside dans le mucus bron.- 
çhique qui est poussé dans U. bouche et i^çndu écur 
meux par la respiration convulsive des hydrophobcs. 
Tétat sain où Ton trouve ordinairement les glandes 
salivaires dans, l'autopsie cadavérique des a.nimaux 
enragés, pourrait faire penser que son opinion n'est 
pas dénuée de fondement, et Tétat inflammatoire où 
Ton trouve toujours Tarrière-gorge , le larynx et les 
bronches, pourrait confirmer cette opinion; mais si 
sur ce point nous raisonnons homœopathiquement, 
c'est-à-dire, d'après les. effets pathogénétiques purs 
dès médicamens que nous employons dans la cure de 
la rage , on pourrait considérer l'opinion de Trolliet 
çomm€ la plus probable de toutes celles qui ont été 
avancées sur ce point; du reste, que celte propriété 
vénéneuse se trouve dans le niucus bronchique pur 
ou'' combiné avec la salive, il est parfaitement dé- 
montré que ces liquides seuls, ont la propriété de 
transmettre le principe rabien, soit que l'on emploie 
l'inoculation comme moyen de transmission, soit 
que la bave des bydrophobes soit imprégnée dans les 
tissus par la morsure, soit que. des animaux enragés 
passent seulement la langue sur des plaies récentes 
ou anciennes, une seule goutte de cette bave mise 
en contact avec une surface muqueuse quelconque 
suffit pour que la rage succède à son absorption\' on 
pourrait citer à cet appui des expériences de Magendic, 
Breschet, Enaux, Çhaussier, etc. ; cette bave mise 
en contact avec la peau sans aucune lésion préalable 
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reste 6and action : Bosqoillon méllait impanément 
ses dcngts dans la gueule des chiens enragés, sur les- 
quels il expérimentait, sans aucun résultat fâcheux. 
Jusqu'ici, en parlant de la substance dans laquelle 
réside la propriété de transmettre la rage , ]e me suis 
senri de l'expression çenin , parce que je pense qu'il 
serait impropre de la désigner sous le nom de çirus : 
il me semble plus juste de la comparer aux venins de 
certains animaux et de certaines plantes avec lesquels, 
elle a quelque analogie d'action. 

Sympiomes de la rage chez ïhormne. 

Il est rare que la rage se déclare spontanément ches 
l'homme; et quand elle lui a été communiquée» c'est 
du 3o* ou 4o* jour ordinairement que ses symptô- 
mes se manifestent. Trolliet cite des sujets chez les- 
quels ils se sont manifestés le f4* jour ; Mathey ea 
cite chez qui ils ont eu lieu au bout de cent dix-sept 
jours ; Vauchan au bout de g mois ; Boissier au bout 
d'un an : d'autres , tels que Chirac, en citent chez qui 
}'hyd|t>phobie ne s'est manifestée qu'après i o ans ; 
cea denpers cas me paraissent douteux , et j'ai peine 
\ crçylre que l'action, vénéneuse ait pu rester aussi 
longtemps latente. 

Lorsque cette action vénéneuse commence à se 
faire sentir, la tête est prompte, douloureuse plus 
ou moins, avec sentiment de constriction aux tempes; 
le sommeil est prolongé , troublé par des rêves péni- 
bles , ou bien il y a insomnie ; les fonctions intellec- 
tuelles semblent augmentées , la conversation est plus 
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animëe : d*autres fois^ au contraire, le malade éprouve 
de raccablement, unefatmye extrême; il est taciturne; 
ses réponses et ses mouvemens sont brusques et laconi* 
ques : ses yeux sont ouverts^ brillans et sensibles à la 
lumière, ses pupilles parfoia dilatées ; il éprouve^^de 
vives douleurs au cou, au tronc et aux membres , de 
rinquiétude et de la tristesse; il présente quelquefois 
les phénomènes suivans :„anorexie , nausée , vomisse* 
mens» constipation et coliques ; ces symptômes peu- 
vent avoir lieu avec ou* sans fièvre; 5 à 6 jours ordi- 
Rairement après Tapparition de ces symptômes, se 
déclarent les phénomènes suivaas : borripilation hy- 
drophobique, soif» friisons à la vue du liquide, ten* 
iative de boire ; le malade prend le vase où le liquide 
est contenu, rapproche et Féloigne alternativement 
de sa bouche ; mais à peine Fa-t-il touché avec ses 
lèvres , qu*il le repousse malgré lui avec effroi ; ses 
yeux deviennent brillans, hagards ; sa. poitrine est 
agitée de mouvemens convulsifs , tout son corps 
tremble j comme celui d*une personne nue qu'on 
voudrait obliger de se jeter dans Teau froide ; un serr 
rement douloureux à la gorge se' fait sentir ; suivent, 
des convulsions. 

Certains malades éprouvent tous ces^ symptômes 
par la seule impression.de Tait; quelquefois, pour 
Téviter, ils marchent à reculons ; Taudition. de bruits 
aigus, celle des liquides., la vue d.*un^ corps brillant 
et transparent , suffisent pour, renouveler ou aug- 
menter to«JS^ ces accidens. 

Le pools est toujours fort régulier et un peu fré- 
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qucnt au coÉunencemeni de la maladie, puis petit, 
faible , irrégulier aux approches de la mort : la peau 
e^^t chaude au commeneement et se couvre de sueur 
au moment de l'agonie, où elle devient froide : la voix 
est rauque et interrompue. Parfois le membre viril 
est en érection , surtout dans les convulsions ; Turtne, 
peu abondante, sort avec eflFort : la mort a lieu or* 
dinairement au 3® ou 5* jour. 

Si après cette courte description des symptômes et 
des divers phénomènes qur atcompagnent la rage et 
sesaccidenSy nous passons à son traitement, nous 
verrons combien sont hypothétiques lèâ données que 
nous a présentées la médecine à ce sujet : tantôt on a 
employé des formules informes ,- des mixtures com- 
posées d'une foule des mèdicamens de propriétés dif* 
férentes et inconnues : d'autres fois on a cherché à 
agir sur des individus frappés de cette maladie par le 
charlatanisme, par le mysticisme et une foule de 
remèdes secrets. La prétendue médecine raison- 
née ou éclectique ayant <:ru ne voir dans les symp- 
tômes de la rage que des phénomènes nerveux, Ta 
combattue par les caïmans, les antispasmodiques 
et toute la série des remèdes appelés nervins ; et de 
nos jours, la médecine physiologique» qui n'est en 
tout ce qu'elle a fait jusqu'à présent qu un beau ro- 
man médical , ayant cru trouver le siège de la mala- 
die dans les membranes du cerveau et des bronches, 
et sa cause dans Tinflammation de ces mêmes mem- 
branes , n'a pas manqué de la combattre par la sai- 
gnée et les sangsues, moyens que dans cette xircon- 
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stanceeHe a employés d'une manière tellement déme* 
surée et abusive , qu'elle a recommandé de saigner 
les hydrophobes à blanc, c est-à-dire, jjasqu'à la dé- 
faillance la plus complète, et de les couvrir de sang- 
sues, lorsqu'on leur aura procuré une faiblesse telle 
que Ton ne puisse plus se permettrç la réitération 
des saignées. 

Que conclure de tant d*opinions et de traitemens 
opposés? Pour peu que Ton réfléchisse , on en induira 
que les causes de la rage aussi bien que les moyens 
propres à les combattre ont jusqu'ici échappé à la 
sagacité des médecins les plus célèbres et les plus 
savans expérimentateurs : car les moyens divers 
qu'ils ont proposés ont toujours échoué : la mort 
des hydrophobes a toujours été le résultat et le terme 
de leurs expérimentations ; elle seule jusqu'ici a tou- 
jours mis fin aux horribles soufilrances des hydro- 
phobes que l'art a vainement tenté de soulager. 

Oh ! Hahnemaivn , élève ta tête blanchie par les ans 
et par les travaux pénibles auxquels t'ont soumis tes 
sages et lumineuses expériences. Dispose-la à recevoir 
une couronne que te préparent tous les peuples éton- 
nés ; tu la recevras de leurs mains et tu la joindras 
à tant d'autres que tu as si bien méritées : tes nobles 
travaux ont seuls pu nous procurer des moyens sûrs 
de débarrasser les hommes et les animaux du ter- 
rible fléau de la rage ; et si ces derniers possédaient 
comme les hommes des moyens de reconnaître tes 
bienfaits , moins ingrats et plus justes qu'eux , ils te 
vengeraient de la haine jalouse de tous ces savants 
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frivoleâ qui chaque Ipis qu'ils eot«mdent prononcer 
ton nom devraient gémir sur leur propre ignorance 
et sur la futilité de leur prétendue science et de leurs 
prétendues découvertes. 

HAHNEMAim^ toujours judicicux dans ses reçher* 
ches, né s'est pas occupé de pénétrer les causes de la 
rage qui lui auraient sans doute échappé comme à 
tous ceux qui s'en sont occupé jusqu'à présent : gué- 
rir cette horrible maladie t tel est le problème qu'il a 
seul cherché à résoudre. Comparant tes symptômes 
de rhydropfaobie avec la puissance pathogénétique 
des divers médicamens qu'il avait étudiés et expéri- 
mentés sur l'homme sain , il a trouvé que la beUa- 
âone^ Yhyoscyamus^ le datura stramoniwn et les 
caniharides produisaient des phénomènes ou symp* 
tomes analogues à ceux de l'hydrophobie elle-^mènie; 
de là il a conclu que tous ces symptômes devaient 
avoir la propriété de procurer la guérison , et il ne 
s'est pas trompé : les faits suivans en sont une preuve 
convaincante et irrécusable ; ils sont tirés de ma prar 
tique et de ma propre expérience. 

Première obserçation. 

Le 1* mars i833 , un chien boule-dogue, de race 
anglaise, fut mordu par un chien enragé, qui le mê- 
me jour et les jours précédens en avait mordu beau- 
coup d'autres, qui tous sont morts sans soins et hy- 
drophobes. 

Le chien boule-dogue avait reçu un coup de dent 
sur le dos entre les deux omoplates. Quatre heures 
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après cet accident , la plaie fut lavëe et ensuite pan^ 
sëe avec^de leau commune dans laquelle favais mis 
deux gouttes de teinture homœopathique de bellch 
donêj première dilution , dans la quantité d'environ 
six onces d^eau ; on instilla dans la gueule de Vanimal 
et sur la langue même 4 gouttes teinture de beila- 
dont 3o^ ; le pansement fut ainsi continué, et 8 jours 
après le chien reçut de la même manière 4 gouttes 
teinture bellad. 3o^ : autres 8 )ours après , c'est-à- 
dire, i6 jours après celui de la morsure, le chien 
reçut encore 4 gouttes tinct. bellad. 3o^. Jusque-là, 
le chien n'avait donné aucun symptôme d'hydropho* 
bie , mais le lendemain de l'administration de la se^ 
conde dose de bellad. ^ 17 jours après celui de la 
morsure , à 3 heures du matin , il devint furieux , se 
fêta sut tout cô qui Tentourait > déchira tout ce qui 
renvironnait,' se mit à ronger la porte du lieu où il 
était couché, quoique cette porte ne se trouvât pas 
fermée et ne Tempêchât pas de sortir, car le chien n a 
jamais été ni enfermé ni attaché : cet état de fureur 
a duré pendant une heure, après laquelle le chien est 
redevenu calme et tranquille : on osa Taborder , on 
lui présenta de Teau et il redevint furieux ; l'accès de 
rage se renouvela et dura encore une heure , après 
laquelle il cessa de nouveau : on lui présenta de Feau. 
et il fuit. L'accès de rage ne se renouvela plus : on sai-* 
sit ranimai, on pansa la plaie de la même manière 
que je Fai indiqué, on lui versa sur la langue une 
goutte ^Mad. 3o^; quelques heures après , on lui 
présenta çncare de Teau ;, il en hut, et dans la soirée 
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du même jour » il mangea un peu. Depuis œlte épo* 
que , ranimai a bu et mangé, et n'a plus présen téau-» 
cun symptôme dliydrophobie : la plaie qu^il avait sur 
le dos n*a point suppuré, elle a rendu pendant Saet 
quelques jours une sérosité sanieuse , après quoi elle 
s'est cicatrisée : j'ai continué de faire administrer au 
chien une goutte teinture bellad. 3o^ , tpus lés 8 jours 
jusqu'au 55* jour , après l'époque de la morsure. 

Il me parait que l'on peut conclure de cette ob; 
servation que l'action de la belladone seule a.suffi 
pour ralentir dan§ cette circonstance Içs efietsdu v^r ' 
nin de U rage et retarder les effets qui, sans doute, 
auraient été bien plus violens s'ils n'eussent ét^ ba- 
lancés par l'action du remède : l'animal n'en, eut pas 
moins de viokns accès de rage 17 jours après la mor- 
sure*, mais aussi le mince médicament qui avait pu 
tempérer, en quelque sorte l'action hydrophobique, 
put aussi la détruire, car le chien depuis cetterépo- 
que n'a jamais éprouvé aucun accident. 

Pendant le cours du traitement, j'ai observé un 
autre cas des phénomènes caractéristiques de la beh 
lad. J'ai fait remarquer au commencement de cette 
observation que le boule-dogue était blanc : il n'est 
point d'homœopathe qui ne sache que la belladone, a 
la propriété de faire blanchir les cheveux de l'homme 
et les poils des animaux : pendant que l'animal. faisait 
usage de ce médicament, il lui est survenu sur diffé-^ 
rentes parties du corps des taches blanches de différ 
rentes grandeurs dont les plus larges avaient un pouce 
de dimension : les poils qui faisaient partie de ces 
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taches, devenus lisses el d'un blanc argjêntin qui pré- 
dominait sur le blanc mat et laiteux de la robe de la^^ 
nimal ; ces taches ont persisté pendant toute la durée 
de l'action de la dernière dose hellud(3o à 4o jours 
environ). 

De tout ce que je viens de dire dans cette oberva-: 
tion , on peut déduire que la belladone seule et admi-^ 
nistrée assez à temps peut suffire dans beaucoup de 
circonstances pour guérir de la rage. 

Le fait suivant n'est pas aussi concluant que le pré- 
cédent; cependant je ne trois pas devoir le passer " 
sous silence, à cause d'une circonstance particulière 
relative à la promptitude avec laquelle s'est cicatri- 
sée sous l'influence de la belladone une plaie faite 
par la dent d'un chien enragé. 

Seconde obserçation. 

Une jeune fille, âgée de 9 à 10 ans environ, fut 
rnordue, ep avril i833, par un chien enragé pour- 
suivi par des paysans , qui se jeta sur elle en pas- 
sant , pendant qu'elle gardait les moutons ; la plaie 
fut faite à la main au premier métatarsien à l'émi- 
nence hypoténare. La jeune personne ne s'eflFraya 
point de cet accident ; elle n'en parla même à per- 
sonne ; ce n'est qu'au bout de 8 jours que l'enflure et 
la gêne qu'elle éprotivait à se servir de sa main^ fi« 
rent quç les personnes chez lesquelles elle était do- 
mestique s'en aperçurent ; elle raconta alors ce qui 
lui était arrivé : on en fut effraye, car on savait que 
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le chien qui l^avait mordue avait commiiftiqué la rage 
à des animaux de diverses espèces. 

M. le baron d* Antilles de Ligofiet, au service du- 
quel était cette enfant , se hâta de me t'cuToyer dèa 
qu'il reconnut son accident ; lorsqu'on me la présentais 
la plaie faite par les dents incisives du chien dont on 
reconnaissait les traces , était peu étendue ; il s en 
écoulait une sérosité sanieuse assez abondante; les 
parties qui l'entouraient étaient d'un rouge violacé 
et fortement tuméfiées : cette tuméfaction s'étendait 
au dos et à la paume de la main. Je lavai et pansai 
là plaie avec de l'eau commune (quantité, 6 ootes 
environ), dans laquelle j'avais jeté deux gouttes bel-^ 
ladont teinture mère; j'administrai à l'enl^nt 4glob. 
hellad. 3o'. Il était neuf heures du matin environ ; 
à midi , la douleur, l'inflammation et Tenflure avaient 
entièrement disparu ; et le lendemain , à neuf heures 
du matin , lorsqu'on me présenta la malade pour la 
panser de nouveau , je ne trouvai aucune trace de 
morsure et de plaie ; en un mot , tout avait disparu , 
et je n'eus plus de pansement à faire. Je continuai de 
feire administrer, par précaution, un glob. de i^e/- 
lad. 3o* tous les huit jours, jusqu'au 60*^ jour, à dater 
de celui où elle avait été mordue t la malade n'a ja«« 
mais eu aucun symptôme d'hydrophobie. 

Je n'ai cité cette observation qu'à cause de la 
promptitude avec laquelle les parties lésées ont été 
cicatrisées sons l'iniluence d'un simple pansement 
fait avec de l'eau , dans laquelle était étendue une 
quantité très-minime de beU€tdone, " 
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Pourraii-on obtenir , d'après Taction de là bdïa^ 
done\ en cette circonstance, la certitude que le chien 
qui avait mordu fût enragé, que le venin de la rage 
eût été transmis à la petite malade, que, resté jus- 
qu'alors latent, ses phénomènes patfaognomoniques 
ne s'étaient point encore caractérisés, et que Tadmi-* 
nistration de la belladone donnée à l'intérieur aurait 
pu en neuti:alîser l'action ? Je laisse à des homœo** 
pathes plus experts que moi la solution de cette ques- 
tion , sur laquelle je ne me permettrai pas de m'ex-* 
pliquer avant que des expériences plus concluantes 
ne m'aient complètement éclairé à ce sujet. 

Troisième Observation. 

Dans les premiers jours de mai i833, je fus appelé 
dans la commune de Mazylle (Saône-et-Loire); chez 
M. Ly...., riche propriétaire et fermier, qui faisait 
le commerce des bœufs : son chien avait été mordu 
il y avait environ six semaines par un autre chien qui 
avait donné des signes d'hydrophobie, et Favait com^ 
muniquée à beaucoup d'autres qu'il avait mordus. 
Quinze jours après avoir été mordu , le chien de M. 
Ly.... accompagne son maître dans une prairie où 
pâturait un troupeau de bœufs : son maître l'em- 
ploie comme de coutume à pousser son troupeau , et 
tout en faisant son devoir l'animal mord un bœuf à 
Textrémité de la queue. Huit jours après avoir mor« 
du ce bœuf, le chien cesse de manger, refuse de 
boire, devient triste et quitte le domicile de son 
maître; absent pendant deux jours, il revient et mord 
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au bras'un domestique qui veut le caresser, et entre 
précipitamment dans la maison rM'"^ F...., jeune 
femme âgée de 22 ans et fille de M. Ly...., veut aussi 
faire des caresses au chien; il la mord à Tavant- 
bras; au même instant, le domestique qui venait 
d'être mordu, entre, dit que le chien doit être en- 
ragé, le chasse de la maison, le pousse dans un che- 
nil où on renfermé. Alors le domestique rentre dans 
la rpaison, quitte sa veste qui était d'une étoffe de 
burre très-épaisse, et ne trouve sur son bras qu'une 
légère trace de pression qui indiquait que les dents 
du chien avaient appuyé stir sa peau , mais n'avaient 
point déchiré, pas même effleuré Tépiderrae. On exa- 
mina ensuite le bras de M^^ F.^.. ; on trouva à la 
partie moyenne de Tavant-bras une légère trace de 
déchirure à la peau , produite par Tune des dents 
incisives de la mâchoire supérieure rTM™*^ F...., fem- 
me courageuse, ne tint pas compte de cette légère 
morsure et ne s'en occupa pas. Trois ou quatre jours 
après, le chien devint tellement furieux qu'on fut 
obligé de l'abattre. Tout le monde était dans la sé- 
curité la plus complète, lorsque le boeuf qui, vingt 
jours environ auparavant, avait été mordu , cessa de 
boire et de manger : on l'amena de la'prairie dans l'é- 
curie, et vingt-quatre heures après y être entré il de- 
vint furieux au moment où un bouvier lui présentait 
à boire. Cet accès de fureur durait depuis deux jours, 
lorsque M™* Ly...., ayant appris que je faisais des 
expériences sur le traitement de la rage, me pria 
de venir voir son bœuf. Je trouvai le bœuf rigou* 
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reusemeht atlaché par les quatre pieds, par le cou à 
la crèche et parles cornes ; il était furieux, éçumant 
et poussant des rugissemens affreux. Je lui fis pré* 
senter de Feau ; à sa vue la fureur s'exaspéra : je le 
fis encore àttachet* avec plus de forcé et de précau* 
tion. Je versai huit gouttes de hdlad. 12^ dans une 
demi-bouteille d'eau ; j'introduisis daiis la bouche dé 
Faninial ce mëlarigé qu'il avala en grande partie , et 
}e me retirai. Deux heures après, nbiis revînmes au- 
près ^u bœuf; il était itnmobile, ne poussait plus de 
rugissemens, écuniait encore, et ses mâchoires fai-^ 
saieîit avec une promptitude extraordinaire le mou-- 
Vjçnlei^t dé rumination. Je lui fis présenter de l'eau , il 
la régarda sans émotion apparente et en prît quel- 
ques gorgées. Je lui fis présenter du fourrage, il éri 
prit une pleine bouche , ce qu'il i^'ayait pas fait de-^ 
puis qu'il était enfermé à l'éçtiriè. Bans la soirée, le 
bqeuf était encore mieux ; oin le débarrassa de tous 
ses liens, on ne lui laissa qu'un simple colache. Le 
lendemain matin ^ on fit prendre au bœuf quatre 
gouttes de teinture de bellad. 3o^ dans une demi- 
bouteille d'eau : tous les acciSens dispai^urent com- 
plètement dans là journée; il cessa tout-à fait d'avoir 
de l'écume à |a bouché, mangea et but , mais en bien 
moindre quantité que dans son état normal. Cet état 
dura huit jours, pendant lesquels il éprouva ùii 
amaigrissement très-rapide , et mourut presque suf 
bitement. 

Cette observation ne prouve pas que la beiladdné 
soit toujours un moyen sô:r de guérison, ter, danJ 

Bibl, homœop. ^ t. iv, d" 12. 2 
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cette circoD$tancei elle a bien détruit les symptômes 
de rhydrophobie, mais elle n'a pas empêché que 
son venin n'ait causé la mort de Tanimal ; je pense 
que dans ce cas -ci il eût fallu faire suivre la 
heUiid. par le datura stramonium , qui était indi- 
qué par Fétat du larynx et des bronches à l'ouverture 
du cadavre » et je crois que si on eût fait succéder ce 
médicament au premier on aurait sauvé la vie à Tani- 
mal. Mais ce qu'il y a de bien important à considérer 
dans cette observation, c'est que le bœuf avait été 
mordu huit jours environ avant la manifestation de 
}'hydroph(dne cheas le chien ; d*oû l'on pourrait con- 
clure qu'unf atfimal infecté par le venin de la rage 
pourrait eni mioi^danf éotnmtinfiquer ce venin, lors* 
que son action sur J'écenomié n'est encore que la- 
tente , c'est-à-dire, lors même qu'elle ne s'est mani- 
festée par aucun des symptômes caractéristiques de 
la rage* 

Quatrième Ûbserpatiori. 

Dix à douze jours environ après la mort du boeuf, 
M™* F.,..,fillé de M. Ly.^,., éprouva à son lever du 
malaise, de la lassitude dans, les extrémités inférieu- 
res , quelques vertiges et des frissons qui se répan<« 
daient sur toute sa peau comme par horripilation et 
frémissement : tous cçs malaises disparurent dans le 
cours de la journée. Elle eut dans la nuit des rêtea 
efirayans, et au lever, les accidens de la veille repa- 
rurent avec plus de force ; ils étaient accompagnés 
d'une soif violente , et elle se trouvait fortement f»- 
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liguée par la lumière an soleil que réfléchissaient 
les Tttrau^ de la chambre. M"*« F..,, éprouva, après 
rhorripilalion et le frisson , une syntiopë qui dura 
quelques minutes. Lorsqu'elle reprît connaissance, 
elle se plaignit de nouveau d'un^ soif ardente ; on lui 
présenta un vert'e d'eau sucrée, dlé le repoussa aveî^ 
violence et entra dans la fureur de Thydrclpho'bîe : 
ces symptômes durèrent trois heures, pendant les^ 
quelles on était venu mè cherirher eh toute hâte. 
Lorsque j'arrivai, je trouvai la malade assez^ tràn<^ 
quille; après lui avoir donn^ toutes les consolations 
morales en mon pouvoir, je lui fis prendre quatre 
globules belladone 3o^;e\\e passa utje nuit trad^ 
quille. Le lendemain rhatin, à son levét, tdus Icâ^ 
symptômes d'hydrophobie réparurertt a/véfc là mémd 
violence que la veille; je donnai deux âdli^eà globule^ 
bellàd. 3o* : les accidensi cessèrent pluà prdmptemerif 
que la veille, et le lendemain, troisième jouf dé Fin-^ 
vasioh de la maladie, les symptômes reparurent en- 
core à la^mêmé heure, mais d'une manièfe beaucoup 
moins sensible, béaucoiip moins pérfible pour la ma* 
lade et beaucoup moinâ effrayante pour céû* qui 
l'entouraient. J'administrai encore Un globule bel- 
lad. .3o*, et la malade se trouvai j^eiidànt quatre 
jours de suite sans accidens ; le cinquième ils repa- 
rurent avec moins d'intensité il est vrai, mais ils 
n'en furent pas moins inquiétans. Je doimai quatre 
globules hyoscïanïùs : ils cessèrent presque de suite, 
et depuis cette époque ils n'ont jamais reparu. Ce- 

r. • 

pendant, persuadé que le venin de la rage peut agir 
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d'une manière latente^bien qu'il ne se manifeste par 
aucun phénomène extérieur, )e repris, huit jours après 
Tadministration de VhyosciamuSi l'emploi de la bel^ 
ladone, dont la malade prit un globule 3o* tous les 
huit }Ours, pendant ^5a ou 60 jours, à dater de Tin- 
vasion du premier accès. 

La lecture que nous a faite à la Société homœa^ 
pathique de Genève, M, le docteur Gastier, médecin 
de rhôpital de Toissey, d'un cas d'hydrophobie con- 
staté où le malade mourut subitement 12 ou i5 
)ours après qu'on eut fait cesser chez lui tous les 
symptômes de la maladie par l'usage de la bella- 
done^ me confirme dans cette opinion, et jie conseil- 
lerai toujours aux médecins qui sont dans le cas de 
combattre cette maladie , soit chez les hommes, soit 
chez les anin^ux, de persister dans la répétition des 
doses pendant tout le temps nécessaire pour annuler 
l'action de son venin» 

Je crois que les observations que je viens de citer 
sont assez probantes et assez caractérisées pour dé* 
montrer que Tfaomœopathie est venue remplir le vide 
qu'avait laissé la doctrine hippocratique, aussi bien 
que toutes celles qu'elle avait enfantées, relativement 
au traitement et à la cure de Thydrophobie. 
. Si je me trouvais encore dans le cas de diriger des 
médicamens contre Thydrophobie» voici l'ordre dans 
lequel je procéderais: 

Je donnerais dès l'invasion de la maladie , 
i^ aconit 24' ou 3o*, 
2P bellad. id. îd., 
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3* hyosciamus 24*011 3o% 

4® datura stramonium id, id.» 
5<» cantharides . id. id. 

En basant cependant Temploi de chacun de ces 
moyens sur leur symptomatologie respeciive. Les 
plaies ou morsures faites parles animaux enragés doi^- 
vent toujours être lavées et pansées avec de reau 
froide dans laquelle onr aura étendu quelques gouttes 
4e teinture de beNadvne. 

Outre ces cinq médicamens dont Faction pathogé- 
nétique sur Thomme sain nous est homœopathique- 
ment un sûr garant de leur action curative dé Thy- 
drophobie, il est encore un remède bien plus prompi : 
je lie Tai pas encore employé , mais on peut conclure 
d'après les observations que le savant et xèle expéri- 
mentateur le docteur Héring; ex-médècin de Parama- 
ribo , fondateur et président de la Société bomœo- 
pathique de Philadelphie, a faites sur les venins des 
animaux et les venins des hommes, que le remède 
Je plus prompt et le plus spécifique de la rage est le 
venin lui-même de la rage , préparé homœopathique* 
ment et administré de la même manière que les mé- 
dicamens homœopathiques. 

Note du Rédacteur. On cherche en vain dans les 
livres et journaux homœopathiques allemands une 
seule observation d'hydrophobie , après morisure , 
traitée et guérie ; on n'y rencontre que l'expression 
de rintime conviction que belL , hyosc, , canthar. 
doivent la guérir, attendu la ressemblance frappante 
4e leurs symptômes avec ceux de la rage ; mais au^ 
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cune expérience n'est encore venue confirmer ce con- 
seil . Les observations du docteur Laviixe offrent donc 
le plus haut degré d'intérêt; elles ouvrent la marche 
de r^xp^rimentation et font désirer vivement que 
d'autres praticiens suivent dans l'occasion son pré- 
cieux exemple. 

Le fait suivant , recueiUî par YAllg. hom. Zeit*^ 
pilre peut-être un témoignage en faveur de YisopcUhie. 

Un jeune garçon fut mordu d'un chien enragé; 
son père sauta sur l'animal , le serra à la gorge et; 
TétrangU non sans en avoir aussi été mordu. Là- 
dessus, il ouvrit le chien, arracha %esk poumons, 
et y remarqua quatre déchirures qu'il prit pour 
signe certain que 1^ bête é^it enragée depuis qua- 
tre jours ; ces poumons il les fit rôtir et les mangea^ 
avec son fils ^ dans la ferme persuasion que ce met^ 
était un moyen sûr d'arrêter l'éruption de Thydro- 
phobie. Ce fait étant parvenu à. la connaissance du 
Conseil de santé de Leipzig , il fut fait des recherches 
officielles, desquelles il résjulta quç ce moyen était 
reconnu pour efficace, et que des personnes bien 
connues qui l'avaient employé n'avaient point vu 
leur santé troublée après la morsure. Aucun autre 
remède ne fut appliqué aux individus sus-indiqués, 
auxquels on se garda bien d'enlever leur confiance. 

Sur le chien tué on reconnut tous les indices d'une 
rage confirmée. 

Il serait bien intéressant que cçtte e^^périence si fa-^ 
cile fût renouvelée, et qu'on acquît un prés^vs^tif 
commode contre la plus hideuse des maladies ^ 

Ch. p. 
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OBSERVATIONS 



LOES A liA SOCIÉTÉ BOMOBOPATBIQCB GAIXICiUnS 

Le i6 septembre i834, par le docteur Duplat, praticien à Marseillef 



Première observation^ 

M*"* D.....9 âgée de 3oans, tempérament; nerr 
veux , sujette aux névralgies , nourrice depuis cinq^ 
mois, après une promenade le soir au mois de juin 
i834i éprouva subitement un refroidissement, pui& 
de légers frissons dans tout le corps, accompagnés 
d'une douleur tçnsive au sein droit; dans la nuit, le 
sein s*engorgea considérablement avec augmentation, 
de la douleur, qui devint brûlante et s'éteiidit dans^ 
toute la longueur du bras jusqu*au poignet; 1^ tête, 
était prise, une douleur pesante et brûlante occupait 
Tocciput; la malade ne pouvait soulever la tête de 
dessus l'oreiller. Vers trois heures du matin , jela^ 
trouvai couchée sur le dos, ne pouvant remuer que. 
les extrémités inférieures, le reste du corps conser- 
vant une immobilité forcée par les Couleurs cruelles^ 
qu'occasionnait le pltis léger mouvement, particuliè- 
rement du côté du sein malade ; le pouls était plein, 
fréquent, Tangoîsse telle qu'elle arrachait des larmes^ 
à M"« D Je Fis flairer drsenium \% : quclque^i^ 
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secondes après, la doukur ' brû^âoie ^^vanoBit ^ la 
tèie devint libre, les membres parent se mouvoir ; 

M™* D s'assit sur son Ut; il ne restait plus à 

combattre que l'inflammation du sein : un globule 
aconitum 18 à quatre heures du matin, et l'autre à 
huit heures, amenèrent la guérison complète dans 
la journée. 

Seconde observation. 

Au mois de juillet i834i la même M™« D..... me 
consulta pour une douleur constrictive au milieu du 
sternum , qui correspondait. entre ks, deux épaqhes, 
gênait la respiration et, augmentait par le plusjjégeip 
exercice; j'administrai arnica ^g et engageai la ma-r 
lade à se coucher;. envii;on nne^demi-heUre après, la 
.douleur devint si violente qu'elle avait peine à res- 
pirer; cette adion primitive du médicament durai 
une demi-heure, et fut suivie' d'un sommeil avec 
sueur copieuse d'à peu près deux heures, après, lequel 
la malade se leva guérie. 

* - - • * 

. ' ' ' 

Troisième observation. 

•M^^^ B....t, âgée de 28.àns, temparament sanguine- 
nerveux, brune, caractère daux et bienveillant, d'une 
sensibilité assez vive, quoique douée djun einbon- 
point remarquable , à la suite d'une dysenterie spo-r 
radique pour laquelle elle n*avait point consulté. Rie 
fit appeler au premier juillet i834; vcHci en quel état 
je la trouvai : douleur aiguë et profonde dans le reiii 
gauche, accompagnée de fréquentes et inutiles envies. 
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d'uriner; chaque Ibis que quelques gouttes d'uriim 
traversaient le canal de Turèthre, la malade y éprou^ 
Tait une cuisson et une douleur brûlante insuppor- 
tables; Furine était d'un rouge foncé et avait une 
odeur fortement ammoniacale ; Tanxiété et Tagitatton 
étaient telles, que W^^ B.>... né trouvait dans son lit 
aucune position tenable , et désirait mourir pour 
mettre un terme à ses souffrances ; le ventre était 
tendu vers Thypogastrei peu douloureux au toucher; 
la malade vonyssâit'de temps en temps des matières 
bilieuses; lé pouis. était normal ; quoiqu'un peu fré- 
quent; par intervalle^ légère céphàlalgiefrohtale, froid 
presque glacial des membres. J'administrai cantha- 
rides ^so ; environ une heure après, tous les symp- 
tomes redoublèrent d'intensité ; la malade entra dans 
une agitation difficile à décrire, et se serait précipitée 
de son Ut si on ne l'eût rétenue. L'action primitive 
du médicament me paraissant trop forte et surtout 
trop prolongée, je fis flairer ccrniphara i ; les dou- 
leurs se calmèrent et disparurent insensiblement dans 
le couraht de la nuit; d^ans la matinée, la malade 
vrina plusieurs foià et sans doyleur, et a été complè- 
tement guérie^ 

Quatrième obserçation,. 

Une jeune fille de 12 ans soufifrait, depuis environ 
trois mois, de maux de ventre avec coliques, qui re- 
venaient périodiquement tous les soirs, aussitôt après 
le souper ; pour en diminuer la violence, elle se pliait 
an deux et se serrait le yei^tre ; un seul globule v^q^ 
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tnun 3o^ fit disparaitK d*uqe oianière durable ses 
coliques. 

Cinquième ohserpaUon,. 

Le nqmmé Aubert , âgé de 3q ans, tempérament 
sanguin , bonne canstitution , colporteur dç profes- 
sion, fut atteint, pour la seconde fois^ au mois de 
juin 1834 ff d'u^ gonflement articulaire des membres, 
supérieurs et inférieurs , accompagné de fièvre. Il 
était presque impo^ible au malade de se mouvoir 
dans son lit ; la tête était lourde , avec douleur lan- 
cinante vers le front ; le faciès était rouge , le pouls 
plein , élevé et fréquent ; soif , peau moite , urines 
rouges et en petite quantité , point de selles. 

A sept heures du soir, j'administrai aconUum un 
glob. Yi8* J ordonnai pour boisson Teau sucrée et de. 
r^au panée» Le lendemain de grand matin , je ne 
trouvai plus de fièvre ; le gonflement articulaire des 
dpigts avait seul un peu diminué. 

Les douleurs augmentant par le plus léger mouve^^ 
ment , je donnai bryonia i glob. ^,4 , et continuai lest 
mêmes boissons^ en ajoutant deux tasses de bouilloi\ 
de bœuf. Le troisième jour, Tenflure des mains et de^ 
pieds avait disparu ; il ne restait plus qu'un peu de 
raideur dans les genoux et dans les épaules. Je répé- 
tai bryonia i glob. ^jt^i^^ et le soir même le malade, 
put se lever et mang|ea à son appétit ; il n'y eut point 
^é convalescence. 

L'année précédente , se trouvant dans une petite 
yille aux environs de Lyon , il avait été atteint de Is^ 



même maladie ci avait gardé le lit pendant six se- 
maines , quoiqu'il fut entre les mains d*qn tràs-bon 
praticien , M. le docteur LACum. 



DE LA PROSOPALGIB# 

NEVRAXGIK FACIALE, TIC DOUIOUREUX. 



Ayant à traiter une prosopal^e méntonière très* 
rebelle, dont je donnerai peut-être un jaur rhistoiré/ 
j*ai cherché dans les journaux allemands quelque 
observation correspondante^ et n'y ai pas trouvé un 
seul cas pareil. 

£n signalant cette lacune, j'espère fournir à quel- 
que observateur exact l'occasion de la remplir ; toute- 
fois, il ne faut pas perdre de vue que cette cruelle 
maladie afieclant des retours à desi époit|ués même 
très-^loignées , ou par des causes plus ou moins lé- 
gères et accidentelles, il faut se garer de i»roclamer 
une soi-disant guérison, avant qu'un long temps, 
plus d'une année, se soit écoulé depuis le dernier ac- 
cès, et le retour apparent de la santé* 

Jj^ prosopalgie mentonièreest sans doute très-rare, 
et Tabsence d'observation écrite en est une preuve: 
sa rareté est proclamée par Hartmann , qui ne con- 
sacre pas même quelques lignes à sa description , tan- 
dis qu'il s'étend sur les symptômes de la prosopalgie, 
souS'OrhUaire; -^ motif de plus pour solliciter d^ 
bonnes observations. ' 
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En altenâanl; que nous les ayons reçues, je crois 
entrevoir quelque utilité à doniier les histoires dé 
prosopalgies sous-orbitcUres ou maxillaires que je 
Tiens dé lire en allemand. 

Le conseiller d'état russe, D'^ Stegemann, écrivait, 
en 1825, au ]> Stapf, qu'il avait fait cesser prompte - 
ment et d'une manière durable, au moyen de nucc , 
bellad. et iry*., une prosopaîgie de Fothergill , avec 
violentes contractions des mâchoires, chez une femme. 

Fr. Hartikiann, de Zschopau , a fourni rôbserva- 
tion suivante , doiit je ne conserve que les traits es- 
sentiels. 

Une femme de 3o ans, pauvre, émaciée par les 
chagrins et le défaut de nourriture , souffrait depuis 
six mois de violentes douleurs à Tos malaire drpit, 
qui d'abord ne s'étaient manifestées que comme un 
léger tiraillement, cessaient pendant des jours et 
même des semaines t reparaissaient au même lieu 
avec une nouvelleiorce, faisaient de courtes pauses, 
et enfin avaient acquis un tel degré de violence, que 
la pauvre créature n'entrevoyait plus le moyen de les 
supporter sans les secours de la médecine. 

A l'arrivée du médecin , une foule de gens remplis-* 
fiait la chambre de la malade, q.ue les douleurs faisaient^ 
se rouler «ur le plancher* 

Elle avait quatre ou cinq accès par jour, d'une 
heure de durée^ avec une demi*>heure. de rémission., 
puis reprenant avec une nouvelle violence. — Ordi- 
nairement l'accès commençait par un prurit fatigant 
€t un chatouillement à l'os malaire droit et au ne». 
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du même côte , qui Texcitaient irrésistiblement à se 
frotter. Mais comme Texpérience lui avait appris que 
le frottement augmentait promptement la doaleury 
elle s*en abstenait ^ussi long-temps que possible.— * 
Au bout d'un peu de temps survenait une violente 
douleur sécante le long du nerf s6us*orbitaire, qui« 
par sa communication aux parties avoisinantes ^ et 
par le degré de violence qu'elle acquérait, allait }us^ 
qu'à proc^uire une sorte de fureur et de rage. 

D'ailleurs, outre une augmentation de sécrétion des 
larmes et de la salive, on n'obsenaît aucun change- 
ment dans les parties affectées , sbit durant la dou- 
leur, soit après sa cessation. -^ Le pouls était, pen- 
dant Taccès, extriêmement petit et lent. Les selles 
n'étaient pas interrompues, mais tardives. 

Le nombre et la" violence des accès avaient produit 
chez la malade une tristesse et un désespoir qui la 
tenaient dans une mélancolie sombre. 

Le médicament qui produit les symptômes les plus 
semblables à ceux qu'on vient de lire, est sans contre- 
dit belladona (v. Mat. méd., p. 3o8-3i3 , S56, 378** 
38 1, 395-400) ; Hartmann en donna sur4e-champ 1^ 
D'abord l'accès qui venait de , s'apaiser en prit une 
nouvelle violence ; mais elle fut de courte durée, et 
la malade s'endormit immédiatement pour plusieurs 
heures. Vers le matin , lesdouleurs reparurent, mais 
elles avaient perdu de leur intensité , et à la seconde 
visite du médecin, la malade avait repris un peu 
d'espérance. Elles allèrent diminuant pendant six 
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ynm , et au bout de qaatoree , quoique plus rares , 
dles n'avaient pas encore disparu. 

Une seconde dose belL S fut donnée ; quinze jours 
après, il ne restait aucune trace de la maladie. 

Le retour & la santé a été complet , et pendant 
long*temps la malade a affirmé qn elle n avait plus 
aucun mal. 

Une fernihe de 27 ans ^ bien portante d'ailleurs , 
souffrait depuis trois mois, presque tous les jours, et* 
à des heures indéterminées , même la nuit , de dou* 
leurs lanciiiaiites et déchirantes du côté gauche, tan- 
tôt dans les dents, tantôt dans Toreille du dans quel- 
que portion de la face ; la douleur passait fort rare-» 
ment du côté droit. La malade était obligée de tenir* 
sans cesse un bandeau autour de son visage , parce 
que l'air frais suffisait pour ramener les douleurs. 

Une dose hellad. î. que lui donna Hartlaub la 
délivra dans l'espace d'une semaine , et au bout de 
dix-huit moiS| aucune trace de cette maladie ne s'était 
encore montrée. 

k 

M. L. G. souffrait depuis^^ huit ans d'une proso-^ 
pàlffe^ pour laquelle, après tous Tes remèdes externes 
A internes mutiles , un opérateur avait conseillé la 
section du nerf facial ; avarit de s^y résoudre, le ma^ 
lade demanda au D' Gaspary s'il existait quelque 
autre moyen de le soulager; celuin^ répondit affir-^ 
lîiatitementi et promit guérison ; ce qu'il effectua. 

Le malade ^ âgé dé 3o ans , de bonne complexion , 
avait auparavant toujours été sain et robuste , ne se 
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rappelait aucune infection psorii^uie préalable , mais 
avait été exposé* comme soldai» huit ans auparavant» 
à un violent refroidissement, origine du mal qui le 
iourihéhtait , et revenait fréquemment , après une in* 
termittencede quelques heures, rarement de quelques 
)ours« Voici Son état; 

Vertige en sortant dû lit , comme si tout son sang 
se portait à la tête : des saignées et des purgatifs n*ont 
nullement diminué ce symptôme ; — « prurit aux 
tempes et à tout le côté gauche de la face ; — tension 
à la peau ; *— < pâleur et gonflement de la face ; —-dé- 
chirement sourd dans toute Ja joue gauche ; ^— tirail- 
lement sourd , sensible dans la mâchoire supérieure, 
jusqu'à la racine du nez ; — douleur et élancement 
dans la joue, depuis la mâchoire supérieure jusqu'à 
Toreille et l'articulation maxillaire ; — douleur ex«- 
quise en ouvrant la bouche, dans toute la moitié 
gauche de la face ; — excepté ces douleurs, le malade 
se trouvait très-bien, 

Gaspary, considérant la durée du mal et la simi- 
litude des symptômes du phosphore, donna cette 
substance ; les deux premiers jours les douleurs re- 
vinrent plus fortes et plus fréquentes ; mais G. , re- 
gardant cette exacerbation comme homœopathique^ 
n'y opposa aucun remède. Au bout de sept jours , la 
douleur s'apaisa et devint plus rare; après quinze 
jours, il n'y en eut plus de trace. Deux ans après , le 
sujet continuait à se bien porter, malgré le froid et 
toitte autre cause excitante. 
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Un paysan de 60 ans , sain d'ailleurs , fort et bim 
travailleory soufifrait depuis trois' jours d*une violente 
prôsopalgie , dont il ignok*ait complètement la caose ; 
il offrait les syJFnptômes suîvans : 

Céphalalgie du côté gauche, comme ^ cette moitié 
de la tête devait être séparée de Tautre; — élancemens 
douloureux à la joue gauche, à là paupière, dans Kor- 
bite, la mâchoire supérieure, la moitié gauche du nés 
et l'oreille; — odontalgie, a^vec coups dans les dents, 
de ce côté ; — déchirement et tension dans la face, 
avec chaleur et rougeur; — traits gonflés; — les dou- 
leurs, très- violentes, cessent de tenips en temps, mais 
reviennent bientôt , et ne laissent de repos au malade 
ni jour , ni nuit ; elles sont augmentées par Tattou- 
chement et le mouvement ; -^ chaleur dans tout le 
corps, avec soif; — pouls plein et dur. 

La chaleur externe, au lied d'apaiser les souffran- 
ces, les augmente ; et les frictions qu'cMi a voulu es- 
sayer sont insupportables , le moindre attouchemeni 
paraissant enfoncer des aiguilles sous la peaii. 

Gaspary donna piiedose colocynth.^ et recom- 
manda là plus sévère diète ; la douleur d'abord aug-» 
menta ; iiiais au moment de sa plus grande violence, 
elle céda tout d'un coup, et le malade s'endot^mit au 
bout d'une demi-heure ; ce qu'il n'avait pas fait de- 
puis trois jours. A son réveil, après deux heures de 
somtneil, il sentit un violent prurit à la face. Il s'en- 
dormit de nouveau, et ne se reveilla que le lendemain 
matin , délivré de toutes douleurs, à «la grande }oie de 
sa famille profondément inquiète^ 
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Ufi dn après , au temps de la moisson , H fut at- 
teint de la même douleur sans cause connue ; il en* 
voya immédiatement chez son médecin , dont il reçut 
le même remède , qui fut suivi du même succès. 

Un officier de hussards^ âgé de 25 ans, robuste et 
ayant le teint fleuri, souffrait depuis long-temps d'une 
prosopalgie consirictive et très-sensible, qui occupait 
la moitié de la face, d'abord du côté droit, puis du 
gauche, et qui le saisissait six à huit fois par jour, 
surtout lorsqu'il entrait dans une chambre chaude, 
après avoir commandé long-temps, ou avoir fait un 
repas chaud. Elle se manifestait par une pression 
spasmodique étourdissante à Tos malaire gauche, qui 
se portait à Tœil et à la tempe, en h^ut, et s'étendait/ 
en bas, jusqu'à Toreille, aux dents, au cou et à Té- 
paule. 

On ne pouvait d'ailleurs saisir de symptôme ca- 
ractéristique, si ce n'est quelque douleur gravative à 
l'occiput , des élancemens subits à Fos pariétal , quj* 
passaient rapidement, et une *formication à la poi- 
trine. 

Ces symptômes paraissant correspondre à ceux de 
mezereum^ cette substance fut donnée, le 20 décem-* 
bre, le matin , à jeun , à la dose d'une goutte II. 

Le 23, le malade raconta que le 21, du matin au 
soit g pendant dix heures consécutives, la douleur ne 
l'avait point quitté. Cette forte aggravation fut attri- 
buée par rhomœopathe à la surabondance de la dose ; 
il rasÂura le malade sur ses conséquences ; et celui-ci 

Bib. Homœop.j t«iv^ n"" 12. 3 



passÀ une excellente nuit , suivie d'une journée aussi 
bonne. 

Dans Texcès de sa joie, il fit à cheval une course de 
dix lieues, pour en porter Fannonce à ses parens, 
malgré un vent glacial du nord qui le frappait à la 
face, et il en revint le surlendemain; mais il paya 
cette imprudence par un retour de prosopalgie qui 
commença à minuit la nuit suivante , et dura sans 
interruption jusqu'à midi du lendemain. L'homœo- 
pathe- informé lui envoya chamomtlla qui écarta le 
mal , mais n'agit que comme palliatif. Huit jours 
après, quelques légères douleurs se firent apercevoir 
à Fos malaire, sans pourtant amener de forte crise. 
Alors on lui donna mezereum :^, qui emporta sans 
eiacerbation Le mal , qui n'avait point encore reparu 
un an après. 

HERn96 dit avoir employé avec succès nairon il 
contre la névralgie faciale et dentaire « et avec un 
succès plus àécisiî natron ±: 

IlucKERT affirme que , guidé par les symptômes 
du verbascumf il Ta administré avec le plus grand 
succès contre la prùsopalgie. 

V Geoss observe, en thèse générale, que quand Tac- 
tion d'un remède bien choisi n'a pas toute la durée 
désirable ^t n'amène pas la guérison complète, on a 
tout droit de croire à la présence d'une psore latente, 
d'où résulte la nécessité d'employer les antipsorrqaes* 
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En particulier, dans une épidémie de névralgie fch- 
ciale^ il retira les plus heureux résultats de spigelia X,. 
qui fit cesser Tàfifection d'une manière dqrable. Il fut, 
entre autres, consulté par un homme de 5o ans, de 
forte complexion, qui était malade depuis long-temps, 
et avait jusque-là été allopathiquement traité. 

Là douleur occupait la moitié gauche de la face , 
sévissait à Tos nialaire et aux parties qui circonscri- 
vent l'orbite ; elle était violente , revenait par accès, 
réduisait le malade au désespoir, ne permettait ni at- 
touchement, ni le moindre mouvement d'un mem- 
bre; la moitié gauche du nez et de la lèvre supérieure 
était gonflée et luisante. , 

Spigelia parvint à diminuer surrle-champ les plus 
violentes attaques, mais ne fut point capable d'écar- 
ter le mal , pas même d'en empêcher le retour ; car, 
au bout de dix-huit jours, survint un nouveau paro- 
xisme apaisé par le même moyen, sans que la ma- 
ladie fut enlevée ; le gonflement de la lèvre et du nez 
persistait , la sensibilité des parties à l'attouchement 
ne cessait point, et la moindre erreur de régime me- 
naçait le sujet du retour des plus cruelles douleurs. 

D'autres remèdes apsoriques furent donnés sans 
bénéfice. 

Gross alors se décida pour les antipsorîques , 
croyant remarquer chez le malade des traces d'une 
ancienne psore. La lenteur de l'amélioration démon- 
tra la justesse de l'observation et l'opiniâtreté du mal. 
Calc.^ lycop.^ sep.^ bar,\, phosphor. furent succès- 
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sivement employés, et la diminution réelle du mal 
commença avec la cure antipsôriquev • 

Lorsque ta prosopalgie eut presque totalement dis^ 
paru , le malade éprouva une s€tnsation pénible dans 
la partie supérieure du ventre; elle existait déjà au- 
paravant., mais la force des douleurs faciales émpê'- 
chait le sujet d'y faire attention; maintenant elle aug* 
mentait chaque jour d'intensité. Cette douleur sem- 
blait s'enfoncer chaque jour plus profondément dans 
le bas-ventre , et le malade avait la sensation de 
places dans les intestins quf seraient transpercées par 
des clous ; enfin , après une tranchée des plus aiguës, 
survint un violent besoin d'aller dii ventre, suivi de 
plusieurs selles. liquides, terminées par l'évacuation 
d'une excroissance d'un pouce cube, évidemment or- 
ganisée, d'un aspect velouté, enveloppée de mucosité. 
Le malade fut immédiatement délivré de toute dou- 
Içur dé ventre,, sans retour. Mais comme les intem- 
péries ramenaient quelque sensibilité à la face, Gross 
termina la Cure par graph. X, à la suite duquel sur- 
vint un érésipèle sur la moitié gauche du visage, qui 
disparut au bout de quelques jours, et av^c lui toute 
trace de la primitive affection. 

Le D' FiELiTZ a annoncé avoir retiré de bons ef- 
Ifets de stannurn, à doses répétées, dans les proso- 
palgies opiniâtres. 

Un praticien de Vienne écrivit qu'un homme at- 
teint , depuis plusieurs années , de la plus violente 
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prosopalgie, se faisant sentir toutes les deux bu cinq 
minutes par des déchiremens prompts comme réclaîr 
dans la moitié gauche de la face» lequel avait éprouvé 
un soulagement passager de caust., ac. nitr., natr. 
murn^ «c trouve admirablement de répéter chaque 
Jour une dose du remède ( actuellement conium), en 
sorte que même le sommeil de la nuit n est plus in- 
terrompu, et que la douleur est taut-à-fait apaisée. 

Au moment où j'écris ces lignes, j'apprends la gué- 
rison totale de M™« P. de R....S, pour laquelle j'ai 
été consulté il y a six mois. On me rapporta alors 
<inc depuis une année elle souffrait presque constam- 
ment de douleurs dans les gencives et la tempe ; on 
ajouta qu'elle avait eu la teigne dans son enfance. 
Considérant que la douleur de gencives, qui revenait 
par acccs, était la plus forte, et l'origine, pour ainsi 
dire, de celle de la tempe et des muscles auriculaires^ 
je lui envoyai cham. suivi de puis.; la circonstance 
d'une teigne antécédente ne me laissant point de 
doute sur une cause psorique, j'y ajoutai sepia. 

On me dit aujourd'hui que les douleurs ont dimi- 
nué aussitôt qu'elle a commencé à faire usage de 
cham./, et qu'elles ont cessé entièrement après sepia. 

Il reste maintenant à combattre une légère érup- 
tion herpétique au-dessous des orbites , laquelle est 
absolument indolente; elle sera certainement plus 
longue à guérir que ne l'ont été les douleurs ner- 
veuses. 

Ch.-G. Peschiër. 
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SYMPTOUATOLOGIE. 



Prunus spinosa , prunellier. 

Les symptômes suivans ont été observés et com- 
muniqués par le D' Guîll. Wahle , l'un des expéri- 
mentateurs en qui les homœopathes d'Allemagne 
mettent le plus de confiance, pour le zèle qui l'anime 
et pour le soin qu'il apporte à son travaiL II annonce 
lui-même qu'il considère cette énumération comme 
encore incomplète, et il regarde la substance coknme 
digne de fixer l'attention des praticiens , à caisse de 
son importance thérapeutique. 

Il a fait précéder ce tableau des prolégomènes sui* 
vans : 

Le suc épaissi des fruits vçrts {succus acaciœ 
germanicœ), aussi bien que les fleurs, jouissent dès 
long-temps d'une grande renommée , soit dans le 
peuple,^ soit parmi les médecins, pour la médecine 
prophylactique du printemps; il est certain que ces 
substances ont produit de très-belles guérisons dans 
des maladies du bas-ventre ; mais il paraît que le suc 
épaissi possède une vertu astringente, et que les fleurs 
sont dépuratives et délayantes. Celles-ci ont été re- 
commandées en infusion, comme léger laxatif, diu- 
rétique et sudorifique; cuites dans l'eau ou le lait, 
elles donnent à ces liquides administrés aux enfans 



^Qe vertu laûtîvë« et sont employées à ce titre comme 
n^mèçle domestique^ 

Le suc épaissi était déjà dans Tantiquité recûxn^ 
mandé contre la diarrhée, Thémoptysie , les flueurs 
blanches, et en gargarisme contre lesquinancie ; il 
était employé comme moyen domestique contre la 
leucorrhée et les affections utérines; Técorce astrinr 
gente l'était contre la fièvre intermittente, et la racine 
contre Tasthme et les affections calculeuses, dont elle 
diminue les douleurs. 

. L'écorte , en raison de soti amertume et de son 
astringence, passe pour succédanée du china. 

Les fleurs ont été regardées comme jouissant des 
plus hautes propriétés,, et les expériences suivantes 
pnt appuyé cette observation. 

On procède, pour obtenir le 3uc^ suivant rindic^* 
tion donnée par Hahnemann pour avoir celui du 
thuja. 

On recueille , en avril , les boutons floraux prêts 
à s'épanouir; on les dépouille soigneusement des 
toiles de chenilles de Tannée précédente ; on les pile 
jusqu'à en composer une masse, sur laquelle on verse 
peu à peu deux tiers de leur poids d'alcool, et Ton 
presse le tout dans un linge blanc. On laisse reposer 
ce suc pendant deux jours , dans un lieu frais et ob* 
scur, puis on le décante* Dercette teinture on mêle 
deux gouttes dans 98 gOMittes d'alcool, par deux se- 
cousses ; puis on atteint la 3o^ dynamisation en mê- 
lant chaque fois une gçutte avec 99 • . 
De cette puissance on ne donnera que rarement et 
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au plus deux doses, dans un intervalle de temps con- 
venable I et avec la diète connue , pour obtenir la 
guérison de Tascite la plus opiniâtre. 

Ce qu^on peut en obtenir dans les affections chro- 
niques du bas- ventre résultera de la connaissance des 
symptômes suivans, et se confirmera par Texpé- 
rience. 

La durée d'action dans les maladies chroniques est 
de huit jours et même de plusieurs semaines. 



TÊTE. Ôbnubilation et obscurité devant le front. 

Pesanteur de tête et vertige. 

Douleur gravative sous le crâne, comme si l'on 
pressait de dedans en dehors avec une cheville pointue. 

Douleur gravative «t de serrement , semblable à 
celle qui résulte de Taction directe du soleil. 

Par le mouvement , coups et secousses dans la ca- 
vité crânienne. 

Douleur nerveuse violente dans le côté gauche de 
l'occiput, qui ôte la faculté de penser, en se baissant. 

Â Tocciput, douleur pressive de dedans en dehors. 

Douleur d'écartement , qui prive presque de la 
pensée. 

Sensation décompression générale du cerveau dans 
tous les sens, mais sans douleur. 

Douleur gravative de lésion dans Tocciput gauche, 
qui gagne quelques dents du même côté. 

Douleur gravative de lésion dans le sindput, qui 
passe aussitôt qu'il s'en occupe sérieusement. 

Dans la partie supérieure de Tos temporal droit , 
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douleur nerveuse exquise, qui augmente par la pres- 
sion extérieure. 

Dans le sinciput, douleur qui pousse au dehors. 

Sous la partie supérieure de Tos temporal droit, 
douleur gravative et corripiante de dedans au dehors. 

Douleur corripiante dans le temporal droit, qui 
gagne Toreille et y cause une douleur pinçante. 

A la peau de Tocciput, piqûre comme avec une 
aiguille. 

A la partie postérieure du pariétal gauche, douleur 
lancinante par secousses. 

Douleur gravative sous Tune ou Tautre bosse fron- 
tale. 

Une secousse douloureuse part du côté droit du 
front , traverse comme un éclair le cerveau , et sort 
par Tocciput. 

Yeux. Prurit à Tangle interne de Foeil gauche. 

Prurit à Pangle externe de Tœil droit , sqrtout au 
bord des paupières. 

bouleur au globe de Tœil droit, comme si Tinté^ 
rieur en était déchiré et écarté. 

Face. A l'os malaire, élancement pruriteux. 

Serremens à Toreille gauche. 

A Toreille droite, douleur d'écartement. 

Aux os du nez , douleur d'écartement. 

Au milieu de la narine droite , chatouillement , 
comme s il allait étemuer. 

Douleur saisissante dans les glandes sous-maxil- 
laires du côté droit. 
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Bouche. ËlaDcemens dans les incisives iaférieures 
gauches. 

Dans les dernières molaires supérieures gaudies , 
douleur nerveuse qui les traverse. 

Dans les dernières molaires inférieures gauches, 
douleur d'arrachemenl. 

Dans les dernières molaires supérieures droites ^ 
douleur d'arrachement. 

Douleur de luxation dans quelques molaires» quand 
il met quelque chose de chaud dans sa bouche. 

Dans la canine inférieure gauche , douleur sem«- 
blaUe à la sensation de boire froid immédiatement 
après avoir eu du chaud dans la bouche. 

Une sensation indescriptible dans quelques dents 
lobl^e de mordra Souvent avec.eUeSi ce quâ le sou* 
lage. 

En parlant il survient des douleurs de poitrine 
avec sensation d enrouement et que la force de par- 
ler se perdît. 

Fourmillemens pruriteux à la pointe de la langue 
et aux dents antérieures. 

Piqûre d'aiguille à la pointe de la langue. 

Brûlure à la langue comme û elle s'était brûlée, ce 
qu'elle ne sent pas en mangeant, mais qu'elle éprouve 
constamment après . 

La langue est recouverte de mucosité blanchâtre ; 
elle est nette au milieu dans le fond. 

Goût pâteux après le repas. 

Goût amer le matin. 

Elle est toujours rassasiée. 
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Estomac. Après avoir mangé quelques cuillerées 
de soupe, sensaticm de j^éhitude au creux de Testo- 
niac, comme après avoir beaucoup mangé. 

Pléililiidie à Pestolnac , comme si elle s'y était fait 
mal. 

Plénitude et distension de Testoniac. 

L'épigastre est gonflé, avec dyspnée, ensort^ qu'en 
montant un escalier eile est obligée de s'arrêter trois 
ou quatre fois. 

Resserrement à Tépigastre qui. empêche de respirer. 

Ventre. Douleurs dé ventre comme dans les in- 
tempéries froides et humides. 

Elle ne peut rester ni ^ui* le dos, ni sur les côtéSi 
à cause de la vicdence d'une douleur de ventre con- 
tractante. . 

Il ne peut mardher que lentement et avec précau* 
tion, pour ne pas secouer le ventre où il éprouve dès 
douleurs spasmodiques violentes, et ne pas redoublet 
des douleurs de vessie. 

Tranchées tout au travers du ventre» comme avant 
une diarrhée, qui passent pendant le sommeil. 

La difficulté <le respirer et les douleurs du ventre 
sont soulagées en courbant le corps en deux. 

Picotemens douloureux sous la peau du ventre. 

A un pouce du nombril, à droite, douleur de co- 
lique. 

Au côté droit du ventre, douleur de colique, com- 
me si de petites parties isolées y étaient incarcérées. 

Mal de ventre, comme s'il avait mangé beaucoup 
de fruits et bu ensuite de Teau. 
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• La nuit, doulear gravative au côté droit du ventre, 
qui Tempêche de se coucher sur ce flanc. 

Douleur au côté droit du ventre, sur la ligne du 
nombril, comme si quelque chose voulait le tra- 
verser. 

Douleurs gravatives, de colique, au tiers supérieur 
du ventre, 

Ëlancemens qui se succèdent rapidement dans la 
région lombaire de Tabdomcn, se dirigeant versTom- 
hilic, et arrêtant la respiration. 

Vers le lobe postérieur et inférieur du foie, piqûre 
semblable à celle d'une alêne, qui arrête la respi- 
ration pendant la marche. 

Violente douleur gravative à la région hépatique. 

A la région inférieure droite du bas-ventre, gar- 
gouillement comme d'une vessie pleine d*eau. 

Ascite. — Développement du ventre et perte de 
Tappétit ; diminution de l'urine ; selles dures, pelo- 
tonnées, avec douleur au rectum. 

Issue de vents avec douleurs, comme s'il devait 
survenir de la diarrhée, de peu de durée. 

Les flatuosités ne sortent pas, et causent les plus 
effroyables douleurs de ventre. 

Les vents s'arrêtent près de la vessie et causent 
dans cet organe des^ douleurs qui le forcent à s'ac- 
croupir et se pelotonner. 

Mal de ventre comme après un refroidissement 
avec léger ténesme. 

Après des douleurs de ventre, diarrhée copieuse, 
chez une personne très^onstipée. 



/ 
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Dans Faine droite, élancemens très-doulouréux 
qui cessent s^ns retour après une pression exercée 
avec la main. 

Près de l'anneau inguinal droit, pression de dedans 
en dehors, comme s'il allait s'y former une hernie. 

Après une selle diarrhéique glaireuse, violenle cuis- 
son à l'anus, comme après avoir mis du sel sur une 
plaie vive. 

Glocitation spasmodique au rectum^ en restant 
assis. 

A un pouce de hauteur dans le rectum , du côté 
droit, douleur gravative, spasmodique, comme si on 
y introduisait un corps anguleux. 
. Selle tenue, mais tardive. 

Selle dure ne revenant pas tous les jours. 

Elle est obligée de se présenter trois et quatre fois 
à. la gardèrobe, avant de pouvoir évacuer. 

La selle a lapparence de crottes de chien ; elle sort 
en petits morceaux séparés, avec douleurs lancinan- 
tes si forteis au rectum qu'elle fait pousser des cris. 

Prurit à Tanus. 

Après une selle dure, écoulement sanguin par 
Fànus, 

Voies ubinaires» Douleurs brûlantes dans le 
sphincter de la vessie. 

Les douleurs de la vessie ne lui permettent pas de 
dormir. 

Pepd^nt une heure entière, il est tourmenté par 
le besoin d'uriner, avec douleurs aiguës et brûlantes 
dans la vessie et lurètre. 
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» 

L'urine est rare et brune. 

Pour uriner, elle est obligée de beaucoup poù&ser. 

En poussant pour aller à la sélle, Turine sort par 
jet. filiforme. 

Urine brûlante et cbaude. 

L'urine claire, limpide, couleur de vin blanc , dé- 
pose au fond du verre un sédiment blanc tirant sur 
le bleu de ciel. 

(L'urine forme deux jets, comme si Turèthré avait 
deux ouvertures.) 

Aussitôt que Turine part , il éprouve instantané- 
ment un soulagement notable dt ses ilouleurs ; ce* 
pendant le liquide produit une piqûre dans le gland 
et le plus effroyable spasme de Turèthre {ischuria 
urethralis)^ avec des épreintes à Tanus. 

Strangurie. 

Quand il veut lâcher son urine, il ressent dans 
Vurèthre une douleur si violente, qu'il se pelotonne, 
sans pourtant en rendre une goutte. 

Il éprouve un besoin très- vif de lâcher Furine, qui 
vient seulement jusqu'au gland, puis parait rétrogra- 
der et causer les plus violentes douleurs à Turèthre. 

Elle est pbligée de se lever six ou sept fois dans la 
nuit pour uriner, et chaque fois elle en rend une 
demi-chopinè ; puis elle retombe dans l'état opposfé 
qui' avait précédé, 

L'urine coule un peu plus aisément que de cou- 
tume. 

L'urine coule en plus grande abondance et par un 
jet plus fort, — chez un buveur d^eau*de^ie, quî est 
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touj.ours obligé de pousser long-temps , avant que le 
liquidé sorte. 

Douleur brûlante, cuisante dans Turèthre. 

Il n'ose pas serrer Turèthre, à cause d'une douleur 
d*abcès ou d'ulcère. 

Oeganss génitaux. Le prépuce se retire en ar- 
rière du gland , et le pénis se rappetisse. 

Â la partie inférieure du scrotum , prurit agréable, 
que soulage le grattement. 

Au^côté gauche du scrotum, douleur de serrement. 

A la région des ovaires , chatouillement , prurit 
continuel , qui force à se gratter, sans que le prurit 
cesse. 

. Palpitations, coups indolens dans les organes gé« 
nitaux. 

Pendant huit ou dix semaines, un peu de sang; 
s écoule du ^^agin , d'autant plus aqueux que Técou- 
lement dure plus long-temps. 

Tous les quinae jours les règles reparaissent avec 
des douleurs au sacrum. 

É 

Le sang utérin est aqueux et ténu. « 
Elle se plaint sans cesse de pertes blanches vagi«- 
. nales, qui Taflaiblissent beaucoup. 

La leucorrhée tache le linge en jaune et irrite les 

parties. » 

Voies respiratoires. Besoin d'éternuer, étemue^ 

mens fréquens, voix râuque. 

Gra^ltement dans le cou , comme s'il y avait une 

plaie,. qui excite à tousser. 
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Raucité et grattement dans le larynx, qui excite 
la toux» le soir, en allant se coucher. 

Picotemens au gosier et dans la trachée , qui exci* 
tent la toux. 

Chatouillement enipspirant, qui produit la toux. 

La toux syrvient par une irritation semblable au 
chatouillement d'une pipme au bas du larynx; en 
retirant le souffle la toux se^rçnouvelle. 

Toux sifflante. 

Pesanteur de poitrine et serrement. 

Brachypnée en marchant ; la respiration est con- 
Tulsive , comme en montant une côte raide et élevée* 

Respiration courte et angoissée. 

Une sensation de pesariteur et d'angoisse dans les 
parties inférieures de la poitrine, l'oblige à respirer 
souvent et profondément. 

Respiration anxieuse et pénible, avec anxiété au- 
tour du cœur. 

. La poitrine est comme comprimée de dehors ^n 
ded^ns,-et douloureuse à rintcrieur par la respiration ^ 

La partie supérieure gauche de la poitrine est ser- 
rée pendant une demi-journée. 

La respiration demeure toujours comme fixée dans 
le creux de Testomac. 

Au milieu du côté droit de la poitrine , douleur 
gravative, lancinante, qui arrête la respiration , cesse 
souvent et reparaît^ 

Douleur tiraillante, raidissante dans le côté gauche 
de la poitrine, qui augmente par Tinspiration. 

Au milieu du côté gauche de la poitrine, plusieurs 
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élancemens consécutifs» qui n'ont point d'influence 
sur l'inspiration. 

Au côté inférieur gauche de la poitrine , douleur 
comme si cette partie était comprimée par un coin 
aigu. 

Les douleurs au-dessous du sternum et le serre- 
ment de poitrine semblent se lier avec la plénitude 
du creux de Testomac, et dépendre de la distension 
du bas-Tcntre. 

Les grands pectoraux sont douloureux comme 
contus. 

Par une grande inspiration, douleur lancinante 
dans les pectoraux souS le sein gaùchet qui s'étend en 
tous sens jusqu'au-delà de l'aisselle gatidie, soit en 
marchant, soit en restant assis; 

Colonne vebtébeale. Douleurs gravatives au 
sacrum. 

Douleur lancinante sourde dans la partie posté- 
rieure et infiérieure des côtes à droite; à la pression, 
la douleur devient pareille à celle d'une suppuration 
intérieure. 

Douleur de suppuration dans les vertèbres lombai- 
reSf qui devient très- violente en restant assis, s'apaise 
on peu par un léger mouvement,- mais ^'augmente 
considérablement par un mouvement continu; elle 
s'étend jusqu'à l'articulation coxofémorale, y produit 
la sensation que les ligamcns sont devenus trop 
courts, et empêche qu'il ne se <:ouche sur aucun 
côté. 

Toutes les parties du dos et du sacrum sont comme 

Bibl. homœop.j t iv, n"* la. , 4 



roîdea , ainsi qu'il arriye après une lésion à celtô 
partie. 

Par une inspiration profonde, douleur lancinante, 
sourde, entre les deux épaules, qui s'étend jusqu'aux 
vertèbres lombaires et arrête la respiration. 

Deux pouces au-dessous de Tomoplate gauche, près 
du rachisy douleur semblable à l'intrusion d'une cbe* 
ville, en se baissant. 

A la nuque, en se baissant, douleur pressive, qui 
entreprend tout Tocciput. 

Bras. Douleur gravative sur le sommet de Tépaule 
qui se termine dans le triangulaire*, et empêche d'é- 
lever 1^ bras ; elle duré demi- heure. 

m 

Dans larticulation de Tépaule gauche, douleur de 
paralysie, qui s'étend au travers de la poitrine. 

Sensation de développement dans les ganglions 
axillaires gauches, quoiqu'il n'y ait réellement aucun 
engorgement. ^ 

Douleur ulcérative pressive dans les goinglions axil- 
laires gauches. 

Dans l'articulation huméro-cubitale droite, douleur 
corripiante qui devient gravative par le mouvement. 

Dans l'articulation hum. -cubitale gauche, douleurs 
d'engourdissement qui s'étendent jusqu'au poignet. 

.Douleurs cnroidissantes dans les muscles de Ta- 
vant-bras gauche, qui empêchent la liberté des mou- 
vemens de cette partie. 

A la face externe de l'avant-bras droit, douleur 
comme s'il fût brûlé. 
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A ravant-bras gauche, douletrr comme s'il eût 
reçu un coup. 

A la face externe de Favanl-bras droit, pression et 
serrement, qui aùgntente en saisissant cette partie. 

En écrivant, douleur crarapoïdef à TaTant-bras 
droit, qui Tempêche de tenir là plume. 

Douleurs de secotisse a Tavant-bras gaucher qui 
effraient le sujet. 

Au poignet droit, douleur semblable â celle de 
la formation d'une exostose. 

Pendant le repos, douleur de luxation au poignet 
droit. 

A la main droite, douleur spasmodique constric- 
tive qui s'étend jusqu'au bout des doigts. 

Douleur tiraillante, qui part des doigts de la main 
gauche, et s'étend le long* du bras jusqu'aux fniiscles 
pectoraux. 

Dans la pulpe du petit doigt, doulear de contusion. 

Douleurs contractives dans les deux doigts moyens 
de la main droite ; ou tractives dans l'annulaire. 

Douleur de brûlure h la face externe du petit doigt 
de la main droite. 

Douleur pressive entre le pouce et l'indicateur 
gauche. 

Douleurs corripiantes, bondissantes, d'abord dans 
le pouce gauche, puis dans le droit, durant quelques 
minutes. 

Tiraillement douloureux dans le pouce gauche, 
d'arrière en avant. 

Douleur de paralysie dans le pouce droit. 
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Douleur de luxation dans le pouce droit, qui, pen- 
dant qu'il écrit, lui fait lâcher la plume. 

Douleur crampoïde dans le pouce gauche. 

Douleur d'engourdissement dans le pouce droit.. 

Douleur de luxation dans Tarticulation carpo-pha- 
langienne du pouce gauche (après 3 heures). 

Prurit à quelques-uns des bouts de doigts, comme 
s'ils eussent été gelés. 

Extrémités ikfébieubes. Au-dessous de la face 
pectinée de Tos des isles , très-profondément , élan- 
cement violent, qui arrête la respiration, et augmente 
en se couchant^sur le dos. 

Sensation de fatigue à l'articulation coxale. 

Avant minuit les douleurs coxales sont très-vio« 
lentes ; après minuit elles se réduisent presque à rien. 

Des piqûres comme d'aiguilles aux cuisses et aux 
Taisseaux, sont si passagères, qu'il est obligé de se grat- 
ter tantôt ici, tantôt là; il a la sensation d'une ai- 
guille chaude. 

A la face interne de la cuisse et aux vaisseaux, pru- 
rit picotant, qui (s^il s'abstient de se gratter) devient 
une sorte de palpitation. 

Au milieu de la face externe de la cuisse droite, 
prurit violent, suivi de boutons après s^étre gratté. 

A la face interne de la cuisse gauche, douleur de 
tension. 

Douleur pressive au milieu de la cuisse droite. 

Au milieu- de. la face externe de la cuisse droite, 
douleur déchirante. 
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Douleur corripiante à la partie supérieure de la 
face interne de la cuisse droite. 

Au genou droit, douleur de luxation, en repos, qui 
dure pendant le mouvement « 

Sensation autour du genou droit, comme s'il y 
passait une vapeur chaude. 

D.ouleur par saccades au genou gauche. 

Dans Tarticulalion du genou gauche, à la partie 
interne, douleur radiée en marchant. 

Dans le genou gauche, défaut de solidité, comme 
s'il y avait désarticulation. 

Dans le genou droit, douleur corripiante. 

Lassitude dans les deux genoux, debout. 

Douleur pressive danj les têtes osseuses, du genou 
gauche. 

En montant les escaliers, la peau des mollets et de 
kl cuisse est comme tendue, avec la sensation que ces 
parties sont enflées. 

A la portion interne du mollet gauche, douleuis 
semblable à l'intrusion d'une cheville. 

Dans la jambe droite , douleur de paralysie se di* 
rigeant du bas en haut. 

Au milieu du tibia gauche, douleur semblable k 
celle qui suivrait un coup sur ce point. 

Dans le t^endon d'Achille, douleur de déchirement. 

Sous les os métatarsiens externes du pied gauche 
douleur d'entorse. 

Douleur de luxation dans rarticùlation du pied 
gauche. 

Douleur pressive dans le tendon d'Achille gauche» 
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qui devient souvent pongitivc, comme les battemens 
du pouls. 

Dans toute la plante du pied droit , douleur de 
suppuration. 

Piqûres comme avec une alêne dans la ppipe du 
gros orteil gauche. 

Douleur d'enraidissement dans les orteijs du pied 
gauche. 

Dans le gros orteil , douleur d*arrière en avant , 
comme si la partie antérieure en était {iraillée. 

Chaleur brûlante dans les jambes, qui Toblige à 
tirer ses bottes. 

Inquiétude toujours croissante dans les jambes, 
qui Toblige à les porter tantôt ici^ tantôt là. 

Dans les parties musculeuses seulement, élance- 
mens qui se succèdent. 

Sensations générales . Dans la nuit, ^lancemens 
pruriteux X comnrie piqûres de puces ) en diverses 
places, qui le réveillent «t Tobligent à se gratter 4 ce 
qui les fait cesser. 

Chez un malade atteint dasçite, il sort, dans la 
nuit et involontairement « une grande quantité d*eau 
fétide par le rectum ; Tenflure du côté droit du ventre 
diminue dès ce moment de plus en plus, et la pesan-- 
teur que causait cette enflure dispamtt (ap. 8 jours). 

Tremblemens dans tout le corps. 

Elle n'a de repos à aucune place , et court sans 
cessed'unlieu à un autre avec dyspnée et serrement 
de poitrine. 

Il chancelé de côté et d'aplrc 



*Après dîner, il s'endort, ce qui ne lui arrivait ja^ 
mais, 

Sommeil léger. 

Sommeil inquiet ; elle est éveillée presque toute la 
nuit. • 

Le soir, contre sa coutume/il reste éveillé dans son 
lit, pendant plusieurs heures, sans pouvoir s'endor- 
mir, et il s'éveille plusieurs heures plus tôt qu'à l'or- 
dinaire, ayant terminé son sommeil. 

Après avoir reposé quelques heures., elle s''éveille 
aussi gaie que si elle avait dormi plus d'une nuit. 

Une fois réchauflPée dans son lit , elle dort quelques 
heures tranquille , et ne se rendort plus. 

Sans être fatiguée, elle à des tiraillemens dans les 
yeux. 

Le matin , elle est toujours fatiguée, comme si elle 
n'avsât point du tout dormi ; tous les os lui font mal i 
elle se plaint surtout debrisure dans les articulations. 

Le sommeil est entremêlé de rêves et d'illusions. 

Il rêve qu'il est atteint d'un furoncle. . 

Il rêve qu'il écrit devant une table remplie d'or- 
dure, et que son papier, qui était propre,^ est sali de 
beurre et de graisse. . 

.Frissons et pandiculation . 

Frisson chaque soir, qui oblige à s'aller coucher. 

Chaleur sèche de tout le corps , avec rougeur ^u 
prépuce et endolorissement du gland. 

Chaleur sèche et brûlante daas tout le corps, ex^ 
cepté aux bras, qui diminue par la sueur, mais ne 
p^sse pas complètement; dans le lit, elle ne se fait 
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pas apercoTCHr ; elle est surtout forte aux parties gé- 
nitales. • 

Sueur, pendant le sommeil « à la face seulement^ 
mais non par le reste du corps. 

Absence de joie ; il ne trquve de plaisir à rien • 

Il est sombre et chagrin. 

Il redevient gai (effet curatif ), 

Il retourne avec joie à nés affaires. 



^ 



SUR L'HYDROPHOBINE, 



Par le D! HéiUNa. 



(^Archives de Staffs t. XV, cah. I.) 



J'ai attendu en vain les expériences que j'espé- 
rais voir entreprendre en Allemagne sur la salive du 
chien enragé. Quatre années se sont écoulées depuis 
que j-en ai fait la proposition dans les Archives de 
Slapf, et à rheure qu'il est rien (encore n^apafu. Au 
lieu d'osçryations et d'expériences, faciles à faire 
pour ceux qui pouvaient aisément se procurer de la 
salive de chien hydrophobe , il n'a paru que le sys- 
tème bâtard et avorté de Yisopathiej sans un seul 
fait à l'appui. J'ai donc été forcé d'entreprendre aussi 
moi*même les épreuves de Yhydrophobine, 

A Surinam cela n'était pas possible^ parce que la 
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rag« y èst incoimue, je n'ai donc pu commencer qnid^ 
h Philadelphie, dans le courant de Tété dernier. A la 
$uite d'ef&rts répétés , que nous redoublâmes après 
avoir vu tous les remèdes recommandés se montrer 
complètement inefHcaces chez ua enfant hydrophobe^ 
nous réussîmes enfin, en août i833, à nous procurer 
yne chienne enragée. Après Tavoir mise sous un 
fonneau, je parvins au moment où, cherchant de 
Tair, elle avait avancé son museau par dessous, et 
pu elle était en convulsîons,-^ à recueillir de la salive 
sur ses depts. J'en obtins assez dans un. verre pour 
çn avoir une goutte entière à dynamiser, et pour in- 
fecter avec le reste un certain nombre d'aiguilles des- 
tinées à des expériences futureSé Nous tenions à con<- 
server Tanimal vivant, pour essayer sur lui le pre- 
mier , Tefiet du traitement. Aussi le docteur Bute, 
le propriétaire du chien, et moi, nous fûmes exposés 
à un danger très-réel , et la réussite inespérée nous 
causa une vive satisfaction. La chienne dont nous 
avions pris la salive et un de ses petits, avaient été 
mordus tous deux par un chien enragé et avaient 
éprouvé simultanément les m^mes symptômes d'hy^ 
drophobie. La maladie avait éclaté plus tôt chez la 
chienne,, peut-*être parce qu'elle était enchaînée ; nous 
les emmenâmes tous deux chez nous. La chienne fut 
enfermée provisoirement dans une cage ; mais son 
état empira si rapidement, qu^elle mourut avant que 
le venin pût être dynamisé pour le lui faire prendre* 
Le jeune chien fut mis dans une corbeille, et reçut le 
même jour les dynaniisations de Xhydropkohine. Les 
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jours suivansi au lieu de devenir enragé comme noua 
nous y attendions, il fut mieux et finit par se réta-^ 
blir. Ce fait isolé ne peut et ne doit encore rien prou- 
ver. 

Dans le courant de Tété dernier, je ne fia qu'un seul» 
.essai d*inoculation qui ne réussit pas. Cette année^ 
je compte entreprendre plusieurs expéi*iences décisi* 
ves, autant que me le permettront diverses circon* 
stances qui rendent ces faits particulièrement ^liffici-. 
les pour moi. 

J ai à rapporter encore deux c:as remarquables de. 
traitement. 

Un homme déjà âgé, dans une santé assez bonne^ 
qui n*avait jamais eu de maladie cutanéei fut morda 
à la cuisse, au travers de son pantalon, par un chien: 
enragé. Les blessures, faites par les diverses dents, 
grosses et petites, ne se cicatrisèrent point et se trans*» 
formèrent rapidement en ulcères malins. Le pour- 
tour était d'un rouge bleuâtre, les bords enflés et durs^ 
le fond rempli d'une sanie de mauvais caractère. 
Troîs'dcfâes d'hydrophobineX.^, prises avec un jour 
d'intervalle entre elles, produisirent déjà après la se- 
conde dose, un flux de sang d'un rouge clair par Ta- 
nus, accompagné d'une horrible douleur brûlante et 
piquante, dans cette partie; symptômes que le ma- 
lade n'avait jamais éprouvés. Quatre années aupa- 
ravant, il avait eu une seule fois seulement un lé- 
ger flux hémoi'roïdal . Les ulcères s'améliorèrent en 
même temps si rapidement, qu'il en restait à peine 
(quelques traces une semaine après la première dose. 
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Cet Iiomme a joui dès lorsd'une santé parfaite^ et il 
y a six mois de cela. 

Un enfant jouant, comn»e à l'ordinaire, avec un 
chien du voisinage, fut mordu au nez par cet ani- 
mal. La mère regarda lé chien comme suspect, coupa 
du poil sur son dos, le mit sur la blessure. Si le poil 
avait été pris au museau, avec un peu de bave, on 
aurait eu là une brillante cure isopathique! Le mê- 
me jour^ un chirurgien qui eut le bon sens de s'abs-^ 
tenir des scarifications usitées, recouvrit la blessure 
d'un emplâtre fort inutile. L'enfant eut ensuite de 
la fièvre et une ophtalmie assez violente* Aucun re- 
mède ne fut donné et la blessure se ferma. Toutefois 
les cicatrices étaient demeurées très-visibles, rouges 
et enfléesi de sorte que les parens craignaient avec 
raison de voir éclater Thydrophobie. Ce ne fut que 
quinze mois après Taccident que Tenfant reçut une 
dose à'hydrophobine X^ ; il s'ensuivit un peu de diar- 
rhée, et en quelques jours la rougeur etTenflure des 
cicatrices disparurent complètement ; cinq ans se 
sont écoulés dès-lors sans aucun accident» 

J'ai envoyé des dynamisatiôns de ï hydrophobine 
aux docteurs Stapf et Miihlenbein, ainsi qu'au pbar* 
macien Lappe. 
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HOMOEOPATHIIQUE I^ËMANIENNE^ 



lia Société s'est réunie, le i5 février, chez son pré^ 
sidenti M. Dufbesne. — Après la lecture du procès- 
verbal , il est donné connaissance des excuses d'ab- 
sence de MM. Glabis« Buensod, Gonvebs, Dapaz 

et LONOCHAMIU - 

M. le D^ Charrier]^ lit quelques obsèrçations^ 
(v. au vol. V). 

M. GmJiT cite un cas de guérison dont il pro^ 
met l'observation rédigée. ^— Il dit, et M. Salajdim: 
confirme» que les affections psoriques existans sur 
des individus qui cmt eu la gale , et l'ont fait dispa- 
raître par un moyen quelconque, guérissent plus^ 
facilement que celles qui n*ont pas une origine assi- 
gnable, et sont héréditaires ou constitutionnelles. 

M. P/DUFRESNE dit, à l'occasion des observations 
de M. GfiARRliRE, que Yérésipèle proprement dit 
doit être soigneusement distingué dans la pratique, 
de certaines éruptions ou rougeurs érésipélatoïdes, 
qui sont de véritables affections herpétiques, se mon- 
trant en diverses places, en particulier autour des 
oreilles, disparaissant plus ou moins facilement, se 
manifestant de même et ne se guérissant jamais sans, 
l'emploi des antipsoriques, 
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Il cite le cas d'un malade très-frëquemment atr 
teint d'une angine tonsillaire qui gonflait les àmygr 
dales à tel poiqt que le malade était chaque fois me- 
nacé de suffocation; lorsqu'il se présenta chez le mé- 
decin , il offrait une grande maigreur qui ne faisait 
que s^aceroître depuis une année^ et qui paraissait 
être la conséquence des nombreuses attaques d*an- 
gine. B^IL administré . en deux doses, à deux jours 
de distance^ a non-seulenient guéri promptement 
Tangine actuelle, mais a épargné dès lors toutes 
récidives, ensorte que le sujet a regagné son em-* 
bonpoint. 

Il cite encore le cas d'un enfant chez lequel les 
amygdales étaient volumineuses au point de gêner 
beaucoup la voix ; trois doses belL les ont ramenées 
à un volume assez peu considérable pour rendre à la 
voix son timbre naturel. 

M. PEScmER cite le cas d'un jeune homme de 24. 
ans, fort et sanguin, qui avait été longuement traité 
allopathiquement pour une affection syphilitique.qui 
paraissait avoir son siège 'dans les amygdales. A la 
suite d'un bal, les tonsilles étant devenues volumi- 
neuses, rouges et ponctuées de blanc, le sujet leui: 
trouvant de la ressemblance avec l'état qu'elles avaient 
offert pendant le traitement antisyphilitique, se prér 
senta à M. P. ne doutant pas de porter un indice 
d'un retour de la même maladie ; le docteur en jugea 
différemment^ et ne voyant là qu'une anoiydalite, y 
appliqua heU. , qui enleva en très-peu de temps lé 
symptôme. 



— 5S0 — 

Un autre sujet, atteint d'une syphilis pour kquelle 
il n'avait reçu , plusieurs mois auparavant , qu'un 
traitement allopatbique non méthodique et incom- 
plet, s'est présenté chez M. P., offrant, outre des 
ulcères au pénis et à Taine, des rougeurs ulcérées^ en- 
tourées d'un nombre de boutons, sur l'un et l'autre 
bras, des engorgemens ganglionaires sous-maxillaires 
d'une oreille à l'autre, et les amygdales tellement 
gonflées qu'elles occupaient l'isthme presque entier 
du gosier ; les douleurs de cette partie, la fièvre qui 
ne le quittait guère, et sans doute aussi l'inquiétude 
sur son état, le privaient de tout sommeil. 

Trois doses hell. lui furent données à prendre le 
soir en se couchant, à deux jours de distance. Dès 
la première nuit il a parfaitement reposé ; il a rega- 
gné Tappétit qu*il avait perdu; les amygdales ont 
immédiatement diminué ainsi que les ganglions, et 
les bras sont entrés en voie de guerison ; ensorte qu'à 
sa seconde visite, au 7^ jour, lé nàalade était de tout 
point beaucoup mieux, voyant à vue d\)eil chacun de 
ses symptômes disparaître. La guerison de cette af- 
fection grave marche actuellement sous l'influence 
ée ce seul remède. 

M. Louis DuFRESNE cite le cas d'une femme ré- 
cemment accouchée, sur la face de laquelle se mon- 
tra une rougeur accompagnée de fièvre et de délire ; 
appelé au cinquièmre jour, il donna acon. pour le 
soir et helh pour le lendemain matin, reconnaissant 
un érësipèle bien caractérisé ; ce jour-ci, doutant que 
belL eût été donné par l'enfant qui approchait la ma- 
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lade, il en adminisira une nouvelle dose qui produisit 
un redoublement de délire mais fit disparaître Téré- 
sipële, auquel succéda un gonflement douloureux de§ 
deux poignets. Au bout de deux jours de Texistence 
de celui-ci , *Ie docteur donna acon,; la douleur des 
poignets les quitta ; mais les jambes devinrent dou- 
loureuses au point d'en êlre immobiles ; bry. fut 
appliqué et suivi d'un érithème des jambes, et d'une 
éruption miliaire^ qui ne furent point combattus. 
Au bout de cinq jours il n'y avait plus trace de ma* 
ladie. 

M. A. PiCTET lit la traduction d'un morceau de 
Herikq sur Y hydrophohine (v. plus haut). 

M. P. DuFRESNE lit : Quelques mots sur la phi- 
losophie de rhomœopathie (v. dans le volume pro- 
chain). 

M. Saiadin cite les deux cas suivans : 

Un ouvrier charpentier tombe du premier étage 
dans la cave d'un bâtiment en construction ; la tête 
paraît avoir porté sur une marche* d'escalier; on le 
relève presque sans connaissance , atteint de cécité 
complète et répandant par l'oreille du sang en asse^ 
grande abondance, pour avoir marqué la route de 
quelques centaines de pas pendant laquelle on l'a 
transporté dans une maison du voisinage. Au bout 
d'environ trois heures, M. S. le trouve continuant à 
répandre du sang par J'intérieur de l'oreille dont l'ex- 
térieur n'ofire pas de lésion visible; vomissemens, 
yeux fermés, sorte -de coma, réponses lentes et diffi- 
ciles, pouls très-irrégulier, de 80 à 100, tronc et mem- 
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bres sains en apparence. Am.Ji-^ autant pour le 
soir y et ^ pour le lendemain matin. -^ Quelques 
heures après la première dose, le malade a eu moins 
de coma ; il a passé la nuit^assez tranquille, sans être 
gardé. Le lendemain, M. S. le trouve debout, se pro- 
menant dans sa chambre, Yôyànt distinctement, h'é^ 
prouvant pas de douleur, ayant le pouls régulier et 
normal, et demandant à itianger. Le troisième jour^ 
il est retourné à son ouvrage. 

Une jeune fille de 9 ans , qui a naturellement \i 
vue faible et mauvaise, en marchant dans un bâ- 
timent en construction, tombe d'enviroti dix pieds 
de hauteur sur des copaux; Au bout d^environ i y, 
heure, elle est relevée et apportée chez elle sans con- 
naissance ; mise dans son lit, elle y reprend la pà* 
rôle et le mouvement, mais elle est saisie d'un délire 
chantant. M. S. appelé, lui trouve le pouls très-irré- 
gulier, et un froid général de tout le corps ; am,-S2i 
après ;20 minutes environ, la chaleur reparait, suivie 
de vomissemens et de coma; à 10 heures du soir, 
àrn.--^] bientôt retour complet de la connaissance. 
Le lendemain matin, Tenfant ne se plaint que d'une 
sensation générale de brisure ; le surlendemain^ au* 
cune trace de mal. 

Ch. Peschiee, Sectétaire. 
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Lhouobopâthie, accueillie d*abor(t avec déGance , voit le multiplier chaque jour le 
nombre de ses partisans. Ses doctrines , si différentes de celles que le temps a consacrées, 
lui donnaient les couleurs d'un système fantastique et incapable de soutenir rezamen : 
cette épreuve guelJe-méme demandait, loin de l'affaiblir, na fait que la consolider; 
elle en eat sortie prouvant que, si elle marche en sens inverse de la routine et des idéet 
reçues, elle a pour elle Texpériencé et les lois de la raison. 

C'est dans VOrganon et la Matière médicale pure qu'on trouve les principei et lef 
moyens d'application de cette doctrine nouvelle. Mais, quelque indispensables que soient 
ces deux livres fondamenUux , bien des questions secondaires, soulevées par la théorie 
et la pratique » n'ont pu y trouver place. Ces questions importantes ont cependant élé 
ezammées, discutées, approfondies à l'étranger, en Allemagne surtout. Le journal que 
nous annonçons reproduira, parmi les fruiU d'une polémique longue et animée, tout ce 
qui pourra mettre en état de mieux apprécier le caractère et la haute portée de Tho- 
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decine ne secondent une entreprise dont l'unique but est d'arriver à U vérité par Texpo* 
sitJon sincère des faits et par une discussion consciencieuse des théories. 

Les mémoires, lettres, observations et livres, destinés aux ArclUvet de la médecine 
Aomœo^aiAr'^iitf, seront adressés fbakco à M. le docteur Jouadait, rue de Bonrgogae» 
n» 4, à Pans , chez qui les abonnemens seront également reçus. 

l^% Archivée de la médecine homœopathique tont publiée» tons lea moia, dcpaif le 
pixifiEa JUILLET i834, par cahiers de cinq feuilles in-8. Prix de l'abonDemeDl per «D%à 
Far» y §8 francs. Fbavco pour les départemens, ai fr. ; et pour les pays étrangen, 34 fr, 

ON S'ABONNE A PARIS , 

CHEZ J. B. BAILLIÈRE, LIBRAIRE, 

mm DB l'école de MéDEcnns, h^ i3 bi^. 

Aftondref, même lUfon, 219, B«feaft attMtf 
ET CHEZ LES PBINCIPAUX UBRAIBRS DE LA FBANCE ET DE L*ÉTBAIIGEB. 
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f* tàhUr. JuUltt, — De Veut prés At dèraotnœopatlûe en Allemagne. — Aperçu sur 
a médecine homœopalhiaae» par le docteur Hau, — L*Homœopathie méritert-elle Je dé« 
laîn qu'on affecte pour elle? par le dd^Hitf Sckweiheri. «-ter.la manière de tracer un { 
ablcau de maladie et de ebeisiT on femède , par le docteur Bneyrard, — - Rapport fait en 
i83^,par]e député 5cAac^f an nom d'une commission de la chambre des États du 
jrand-^ydftÀde He|M^ sqr une jpM^n de pludeurs com^gntp <|ni réçfattai^t -le libre 
ïzercic^ ils ITHfin^opItlite. *.- Ob^rVamn de rhumatismt s aig^s traités hMn#opa(hî- 
jueii)^%i». jplp le «lorteg): Gft#«. ^— Aarma^odynarolque. -^ Symptômes des cantha- 
"ides, -* o jmptômee du sélénium, — Sur les expériences bomoeopathiques du professeur 
é4ndral, - • 

2* cahier. Août. — Études bomœopatbtques. Première étude. — Idées sur Tbistoire 
le la médecine par le docteur Hiimme/.—-. Vues générales sur THomoeopathie , païf le doc- 
teur Hartmann^ "^ 9lir l'Iiypéii^ntfqsÇji oii !# priftcipe eonirmrtà eontrariis curantur , par 
le docteur Bêcher,'^ Un mot sur les doses noroœopatbîques et leur répétition, par le 
loctour Sehrœn. — Note sur b| bf HadoOPy 1^ lcarU|ii||^ et la rage, par le docteur Gross. 
— Observations bomoeopathiqnes , par Të docteur Schuler. — Sur le véritable rapport 
entre rHomœopalbiè et Pallopathje, jpar le dQCtePr Cofpaf^î. •v%Pli4rffacodynamique. — 
$jrmpt6mes du Lamfu$s fll^VTi»^ ^sM.Jmiida, t • . • . < > 

3* cahier. Septembre. -— Etudes bomoeopathiques, peqxième étude. «— Appréciation de 
la médecine bomœopatbigoe » par le itelftedr muHer, ^^ Cori^déràtions aphoristiqoes sur 
les doses des médicamens, par le docteur Ttinks. — Réflexions sur l'article précédent , 
par le docteur Gross. — Réflexiona •o&.nfaiervetiotts sur THomoeopathie , parle docteur 
Rummel. — Observations homœopathiques sur Térysipèle, parle docteur Croserio, — 
Pharmacodynamiqoe. — Symptômes du Ratanhia. — Antimonium crudum. 

4" cahier* Septembre.-^ Ztvàes homœopathiqmis. Troisième létudo. ••— Réllexioni aur 
les médicameus 3péci6ques , par le docteur Stapf. — Encore un mot sut Texiguîté dea 
doses homœopathiques, par le docteur jprost* «-* Comment }e«uis devenfi homneopalhe, 
parle docteur Griesselich. -7 Inductions pratiques, par 4e doctear Woff. —Observa- 
tions sur ù traitement homœopathique du. rhumatisme aipu 1 par le docteur Pètrex. «* 
Observations homœopathiques, par le docteur KrameK «^ Sur le véritable rapport entte 
ri^omœopathie et Tallopataiei par le do<!tenr Qgsparî» -<- Pbarmaoodjriismiquek «^ ^iKii^a 
"C/nàpium. 

5« cahier. Ùctuhrtm *— Sur le traitomêiit homoaopatëiqne des maladies des femmirâ , par 
^ * " " ^^ .» • -• • ^ ledocleur 

De 
re- 
marques sur les émissions sanguines, parole docteur fFtsiieeAut.— Du traitement ho- 
mcnop^thique de la péri pneu monie , pur le docteur Croserio. -« Observations homœo- 
palhiqoes 9 par le docteur Petroz. — Obtervetions de guérison bomoeopathique du zona , 
par le docteur CrotcHo» — Phatmacodynamique. «-« Jeîeeû spieata, 

' 6* eahMr. Décembre. -^ Sur le traitement homœopatbiqne des fièvres intermiitenlei » 
par le docteur Hartmann. — Observations pratiques sur l'Aconit et la filigelle» par le 
docteur Heyne. — Observations pratiques sur les mairies otérioes , par le doeteur 
Gueyrard, *— - Observation de rhumatisme guéri, bomœopathiquementy parle docteur 
Croserio. — Un mot sur les émissions sanguines, par la docteur Gros^, — Observations 
sur letnfiteiaiBnt des fies , par le docteur Kratzenstein. — Observations homœopathiquea 
pratiques^ par ï% docteur Schrasn. -^ Observations tirées de la pratique bomœopathi^ue > 

Ear le doctear JHTisortv. — - Pbarmacedynamtque. — Chenopodium Kulvaria» — Variétés, 
ettre de New-York. ^ 

• 

7« cahier. Janvier i835.^ <^ Ouelqnei réftexbos njaj^ la liédeciiMS bomcopatbiqne , par 
le docteur Gastier, médecin à Tboiisey. — Surle traiteihent homœopatbiqne des mala- 
dies des .femmes, par le docteur HarimfifW% <-* Conseils snr les «ojets d^étendre les appli- 
cations pratiques de l'homœeopaMile , par le docteur JEsidi- ^- Quelques réflexions sur 
répiae-viuette et sur les essais purs des médicaroens , par lé docteur C. G..Besse,'^^2xe\^ 
lè{o' ei|trc rbomoQOpatkie et TaUepathie, par le docteur Eschenmayer. — Quelques 
réflexions sur la matière médicale, par le docteur Gros». — Observations de fièvres in- 
termittentes çuéries homoeopathiquemeut, par le docteur Thorer. — Observations tildes 
le la prsÉÎqne komœopathique, par le docteur Jf norTv.-^Pbarniacodynamique. -^ Caiaoa. 
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LEÇONS DE MÉDECINE HOMOEOPATIQUB , par l« docteur LiéoiT Simôv, Paris i 
i«35 % un fort yotame i^-â*. ^ fr. 

Prafico par la poste , 1 1 fr. 

Cet ouvrage sera publié en 16 ou 18 Leçons. — 1 sovt vvtLiiies. 

EÎJPOSITION DE LA DOCTRINE MÉDICALE flOMOEOPATHIQUE ♦ on OBGAHON 

D£ L*ART DE GUERIR , par S. H▲HvsllA^y ; traduit de l'allemand sur la cinquième 

édition^ avec divers opuscules del*auteur, et une traduction sur Ja cinquième édition de 

la PHARMACOPEE HOMOEOPATHIQDE de HAaTVAVii ^ par A.-J.-L: Joi^bdah, 

Sec» 'ëdit, , avec ie povtraît de Hahnemann, Paris , i834> 1 fbrt v. în-S de 6^â pag. 8 fr. 

Cettç seconde édition de YOrganon est devenue on nouveau livre par les cnaneemens 

iniportanfe qu'elle a reçus, traduite sur ïb cinquième édition de Leipzig, 1 834* Nous y 

avons ajouté les opuscules sulvans de Hahfirmann t \^ des -iPomi nies en médecine 

X 9 pages );**> les Effets d 

4<* Esculape dans la balant 

^'une réfômie en Biëdecine , . ^ , . 

atkftnut eu é^ard ^ la pratique qui en découle ( 24 pages V 7® Tonseils & un aspirant au 

jdoctorat en médecine ( 4 pages ) ; 8* Réflexions sur les trou méthodes accréditées de trai-^ 

ter les maladies T 16 pages]; 90 l'Allopathie , un mot d'avertissement aux malades de 

toutes les classes (sa pages). 

La Phartnacopëe hàmeeiôpaihiqnê de Hartmann , jointe à eet onTrage, a suhi aussi de 
nombreuses modifications^ et cette nouvelle traduction sur la cînqnième édition ^Léiptif» 
i6ft4 9 cantlent io5 substances au lieu de i5o que comprenait seulement la première édi- 
tion qoc nous avons publiée. 

TRAITÉ DIS MAtiÈRE MÉDICALE, on DE FACTION PDRE DES MÉDICAMENS 
HOMOEOPATBIQUES; parte docteur H arvehami, avec des tables proportionnelles 
/le l'influencé que diverses circonstances exercent sur cette action ; par C^ BoBBsi|(G* 
RAnsfcv, traduit de l'allemand par A.-J.-L. JonanAF» Paris, i834 » 3 forts voL 
in -8. a4lr. 

DOCTRINB ET TRAITEMENT HOMOtOPATWQUE DES MALADIE» CBROKI- 
QU£S« parle docteur S. Haevivavii, traduit de rallemand par A.-J«-L. Joubdak» 
membre de TAcadéniie royale de médecine. Paris, i83a, a vol. in-8. lô fr. 

PORTRAIT DE HAHNEMANN » fondateur de la doctrine bonfropathiqae» bcll« litho* 
graphie iA«4 » p«pîer de Chine. Prix : 1 fr. Sa e. 




JonnnAH. Paris, ] 834. In-a4* 3 fr* 

Cet ouvrage a pour bût démettre en évidence tout ce que rhomceopathie a produit 
jusqu'à ce jour; 11 servira à diriger Tattentidn vers tel 00 tel d'entre tous lei liombreoz 
moyens dont cette méthode dispose ; il servira de guide à rhomœopatbiste an début de 
sa carrière, et Ji lui feire connaître, sons le point de vue pratique ^ Tefficacité dei itib- 
•tanoes sur lesquelles son choix doit le fixer. 

LA DOCTRINE MEDICALE HOMOEOPATHIQUE EXAMINÉE SOtS LES RAP- 
PORTS THEORIQUE ET PRATIQUE; par le docteur H.-G. GnsraA», neml>re 
de hi Société homœopathiqne de Leipzig , de la Société gallicane, etc. PiMris , i834* 
ln-«. 4 fr. 5o c. 

MANUEL P'HOMCEOPATHIE , ou exposition principale et caraetéristiqne dei médica* 
mens homœopathigues d'après les observations faites tant sur l'homme sain qu'au lit 
des malades , par Jahr, traduit de Tallemand et publié avec divera articles extraits de 
Hahnemann, ttériney ^gidi, Bœnninghauseng sur l'examen des maladies» le ehoix 
des remèdes, la répétition des doses, etc., parL. Noiaor etFx* Uoum. Di)OB^ i835y 
a vol. in-i8. 7 fr. 5o cent. 

OBSERVATIONS SUR L'HOMCEOPATHIE, pu «n hmmt qni ii*ert pai médecin^ 
Paria, i835. In-a. i fr. 5o c. 

DU SUC DE PERSIL DANS LE TRAITEMENT DE L'URETHRITE f AI6UE on 

CHRONIQUE , suivie de qnelonet «otrea apnlieationt des remèdei koveeepÉtlô^nea 

Il |la guérison des maladies mhilitiques, par MM 6. T. Dont, docteur en médecine^ 

et Cs« LâivavBVi D« M« ch&urgien-ina]oraa 4* hniiârds. Paria i835, in*8. a t. 



